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PREFACE. 


N court en foule dans les Palais des 
Rois; on s'empreſſe ſur leurs pas, 
pour obſerver quelle peut Etre la conte- 
nance d'un Individu de notre eſpece, dans 
ce ſupreme degre d'elevation. On ne 
marque pas moins de dẽſir de connoitre ce 
que deviennent ces demi-Dieux rapproches 
de nous; les particularites de leur vie 
privee intereſſent ſouvent plus que des re- 
cits douteux d' actions eEclatantes. On aime 
a voir les Souverains au niveau des autres 
hommes, pour juger s'ils meriterent d'etre 
au - deſſus. | 
Ce Recueil peut ſatisfaire cette curioſitẽ 
a Pegard d'un Prince dont I Europe eton- 
nee meconnoit peut - tre encore le vrai 
caractere: la flatterie & Venvie ſe ſont 


preſque ẽgalement attachees a defigurer ſes 


portraits. 
Ces Lettres fourniſſent une ſorte de te- 
a- tẽte avec ce Monarque; il y parle en 
Parent, en Ami, en Citoyen, en Roi: 
on y verra s'il cut les qualites que Fon e- 
ſtime 
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ſtime dans ces divers Perſonnages, & vil 
les foutint dignement. Ces Lettres, enfin, 
ſerviront a diſſiper les fauſſes idées que des 
louanges exceſſives, ou des ſatires outrces, 
ont donne de Louis XIV. auſſi- bien qua 
verifier & a eclaircir pluſieurs points de fon 
Hiſtoire. 

Jai mis avant la collection de chaque 
annẽe, un Sommaire des é&véncmens princi- 
paux, ou des affaires importantes auxquelles 
ces depeches neee etre relatives. Jai 
tachs, autant qu'il m'a ẽtẽ poſſible, de de- 
couvrir de quoi il etoit queſtion dans 
celles od les choſes ne ſont dites que comme 
a demi mot. J'ai dẽſignẽ, d'une manicre 
plus particulicre que la tuſcription, les per- 
ſonnes auxquelles elles Etoicnt adrefſces, ou 
celles dont elles font mention. Pai cor- 
rige des fautes de dates qui g&ctoient gliſ- 
ſees dans le Manuferit, & ai marque, A 
peu pres, le tems de celles qui n'ẽtoient 
point datees, 

Il eſt ficheux que la perſonne qui m'a 
confiẽ le ſoin de cette Edition, wait pu re- 
couvrer que cette portion d'un fi curieux 
monument: fans doute que ſon exemple 
engagera ceux qui en poſſedent les reſtes, 
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a ne les pas laiſſer enſevelis dans la pouſlizre 
d'un Cabinet. 

Toutes ces Lettres familieres reunies a- 
vec ordre formeroient une Hiſtoire tres- 
fidsle de la vie de Louis XIV. Elle ſem- 
bleroit un tableau parlant, od ce Prince ſe 
trouveroit peint au nature] de fa propre 
main. Mais j'obſerverai que, pour que 
toutes les parties en fuſſent d'accord & 
bien proportionnees, il ne faudroit pas in- 
diſtinctement y raſſembler grand nombre 
de depeches rẽpandues dans dificrens Me- 
moires d' Ambaſſades, od il eſt trop ſou- 
vent parle d'une meme affaire; il ſuſſiroit 
de rapporter celles od le but & le ſuccès 
d'une negociation ſont marquẽs tels, à peu 
pres, qu'ils furent; celles qui font de ſim- 
ples confidences; qui annoncent quelque 
fait ou quelque projet intereſſant; celies, 
enfin, de ces Lettres, qui ſe ierviroient 
reciproquement comme de commentaires. 

Je ne m'arréterai point ici à des reflexi- 
ons, que je ne me ſuis que fort peu permiſes 
ſur les traits les plus ſaillans da caractere 
de Louis XIV. je laiſſe an Lecteur la ſa- 
tisfaction de les reconnoitre, de les raſſem- 
bler, & d'en juger. 

| TABLE 
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Bourdeaux, 43. 


Chriſtine, Reine de Suede, 46, 60.. 


Frangois- 


oa nd fwd A Oy ad 


* & WF-b ir 


Francois-Marie de Mancini, Cardinal, 49. 
Gravelle, 49. 

Charles de Gonzague, Due de Mantoue, 51, 53. 
Retorford, Gouverneur de Dunkerque, 58. 
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de Rouen, 71. 

Frangois Egon de Furſtemberg, Eveque de Straſ- 
bourg, 71. 
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72. 

Catherine de Neuville, Comteſſe d' Armagnac, 73. 
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86, 87. 


Frangois d'Aubuſſon, Comte de la Feuillade, 87, 
88, 107. 

Hardouin de Perefixe de Beaumont, Archeveque 
de Paris, 91. 
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1 102, 108. 

1 Pelot, premier Preſident du Parlement de Bour- 
[7 1 deaux, 101. 

1 Everard VIII. Duc de Wirtemberg, 103. 


1 Louis-Victor de la Roche-Chouard, Comte de 
| : Vivonne, 104, 106. 


Roger-Louis Dupleſſis, Duc de Liancourt, 107. 


LE T- 


5 
* 


19, 


7 


. 


L ET T RE S 


LOUIS XIV. 


En 1661. 


Le Roi, apres la mort de ſon premier Miniſtre, 


gu'tl paroit beaucoup regretter, ſoit par un mouve- 
ment de generoſite, ſoit par ceremonial, prend, a 
Page de wvingt-trois ans, les renes du gouverne= 
ment, ſe faiſant aider de trois Secrttarres d Etat 
gui lui rendent compte de tout, & ne font rien de 
leur chef ; ce ſont le Tellier, de Lionne, & Fouc- 
quet Sur- Intendant de Finances, qui quelque tems 
après, ayant ite arrett, & ſa Charge ſupprimte, 
et remplact par Colbert ſous le titre de Contrileur- 
General des Finances. Le Roi écrit lui- meme aux 
Gouverneurs de Provinces, aux Magiſtrats & 
autres Officiers; entre dans les moindres details; 
dans les interets des Particuliers; fait munir ſes 
Frontieres ; renouvelle les alliances avec les 
Princes voifins ; reforme Padniniſlration des Fi- 
nances auparavant au pillage, ceile de la Fuſlice 


| ſurchargie de chicanes : reprime la fureur des du- 


els ; marie fon frere avec la ſœur du Koi d Angle» 
terre; ii marie auſſi une des Nicces du Cardinal 
qu'il avoit aimee, & ja Couſine Mademoiſelle 
d' Orleans; donne de fetes magnifiques a Poccaſion 
de ces martages & de la naiſſauce d'un Dauphin, 
Voila d peu pres d quoi leilres de cette amice ont 


rapport, | 
| A 
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LET TRE I. 


Au Roi d Eſpagne Monſieur mon Frere, Oncle & Beau- 
pere. PhILIrE IV. (a) 


Ox six ux mon Frere, Oncle & Beau- pere, le 
M meme jour que Dieu m'a viſite par I une des 
plus grandes afflictions que je puiſſe reſſentir, 
ayant appelle a ſoi mon Couſin le Cardinal 
Mazarin, (6) je prens la plume pour donner part a 
VorRE MEST dela perte que je viens de faire d'un 
fi digne & fidele Miniſtre. Jai pense meme trouver 
quelque ſoulagement a Pexces de ma douleur, en la 
depoſant dans le ſein de V. M. que je ſais qui aura la 
bonte d'y compatir & de donner quelque regret a la 
memonre d'une perſonne que V. M. a honoree de fon 
eſtime, & qui, Cailleurs, eut les finceres intentions & 
la bonne fortune de contribuer fi notablement a la re- 
union de nos cœurs & de nos Etats, au repos de la 
Chretiente, & au bonheur d'un mariage qui fait toute 
la douceur de la vie. La ſeule conſolation dont je ſuis 
prẽſentement capable, c'eſt que je puiſſe dire a V. M. 
qu'il eſt mort dans tels ſentimens de religion, de piete 
& de repentance de ſes fautes, (c) que je puis eſperer 
de la Bonte divine, r lui a donne la recompenſe 
de ſes travaux. Je ſais que V. M. qui Paimoit, aura 
22 ſatisfaction, dans ce malheur, d' etre informee 
e cette circonſtance qui le peut adoucir, & je ne dois 
pas omettre a la louange de mon- dit Couſin, qu'un des 
derniers conſeils qu'il s'eſt applique a me donner pen- 
dant la plus 9k violence de ſon mal, a ete non-ſeu- 
lement d' entretenir religieuſement la paix, (4) a quoi 
| 1 
(a) Louis XIV. avoit épousé l'année precedente Marie- 
Thereſe ſa couſine, fille unique du premier lit de Philippe; elle 
Etoit Petite-fille de Henri IV. par ſa Mere Eliſabeth de France, 
morte en 1649. 
(b) 11 yy avoit huit jours qu'il ctoit mort. 
c) Ses coffres forts lui cauſerent de vives ſyndercſes : il of- 
frit de faire de fon creancier ſon legataire univerſel. 


(d) Le Roi rendoit de frequentes viſites au Cardinal pen- 
dant fa dernicre maladie, pour en tirer diverſes inſtructions ſur 


des choſes qu'il avoit ignorces juſqu'alors ; & la paix que ce Mi- 


— 
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niſtre lui recommande de conſerver, toit fon chet-d'auyre de 
politique. 


r ee ac. 


De LOUIS XIV. b 


il ſavoit que je n' avois pas beſoin d' etre ſuſcite, mais 
auſſi d' eſtreindre de plus en plus le nœud de votre a- 
mitie & de notre union; forte que le Public ſoit 
tres perſuade qu'il eſt fincerement indiſſoluble, & que, 
par ce moyen, nos couronnes, outre leurs propre forces, 
aient encore chacune la conſolation de Fetre par cette 
intime union de conſeil & d'interèt. Je n'aſſure pas 
V. M. d'une nouvelle bien diff rente du ſujet de cette 
Lettre, parce que je n' oſe pas encore me flatter entie- 
rement du bien que je ſouhaite infiniment. (e) Si 
nos ſoupgons ſe trouvent a la fin veritables, je le recon- 
noitrai comme un bienfait digne de la Bonte divine, qui 
voulant m'affliger ſenſiblement d'une maniere, a eu ſoin 
de m'accorder dans la meme conjoncture ce que je 

ouvois le plus ardemment defirer. Pecrirois plus 
Havent a V. M. fi la Reine n'y ſuppleoit par les com- 
plimens qu'elle ſe charge de tems en tems de lui faire 
de ma part. Je ſuis bon Frere, Neveu & Gendre de 
V. M. Sg LOUIS. Ecrit a Paris le 17 Mars 1661. 


—— 


LET TX IL 


Aa Noi de la Crande- Bretagne Monſieur mon Frere, 
CHARLES II. | 


Onſieur mon Frere, Jai tant de confiance en 
votre amitie, que je ne doute point que tout 

ce qui me peut arriver de bien ou de mal ne vous 
touche de joie ou de dẽplaiſir, comme de mon cote je 
prens une tres-ſenſible part a tout ce qui vous intereſſe: 
c'eſt ce qui m*oblige aujourd'hui a vous communiquer 
le ſujet qui m'eſt arrive du plus d deplaifir que 
Jaie reſſenti dans le cours de ma vie, lorſqu'il a plu a 
Dieu Cappeller a ſoi mon Couſin le Cardinal Mazari- 
ni, & de me priver des bons offices & des ſervices d'un 
ſi digne Miniſtre. Je ſuis aſſure que, 2 Pamour de 
moi & pour Feſtime auſſi 3 ont vous hono- 
2 ries 


(e) Ctoit la groſſeſſe de la Reine, 


| 
| 


— 


— 


—ͤ —˙—————— — — 3 — 4 


—_— — — 


— —— _ —— — — 
W . A — ——— —B ET: 


——— — 


— — —- ——̃ — 


4 r FTE 


rieꝝ mondit Confin, (a) vous donneriez quelque regret 
a ſa memoire, & particuliẽrement quand vous fauriez 
qu'un des conſeils qu'il eſt le plus applique a me don- 
ner pendant ſes dernieres & plus douleureuſes ſouf- 
frances, a «te de her avec vous Ja plus etroite union qui 
ſeroit en mon pouvoir, et de rendre communs, autant 

wil ſeroit humainement poſſible, les interets de nos 

tats : C'eſt de quoi je vous puis aſſurer, que Pai de ma 
part une entiere diſpoſition, ainſi que je tacheraide le 
faire connottre, en toutes rencontres, a Votre Ambaſſa- 
deur, qui aura ſouvent lieu de vous temoigner que je 
ſuis très- ſincerement, Monſieur mon Frere, votre bon 


Frere, Signe LOUIS. Ecrit a Paris le 21 Mars 1661. 


LET TRE II. 
A. Roi d'Eſpagne Monſieur mon Frere, Oncle & Beau- pere. 
1 mon Frere, Oncle & Beau- pere, la ten- 


dreſſe avec laquelle VorRE MajzsTz m' exprime 

ſes ſentimens ſur Pincendie arrivee dernicrement 

ici, me touche bien plus, fans comparaiſon, que ne fit cet 
accident, quoiqu'il ait «te confiderable, & que, felon 
toutes. les apparences, il n'en fat pas denieure Ia, fi 
Dieu, par un miracle viſible, n'eut arrete le cours des 
flammes, faiſant changer le vent tout-a-coup. Je ſuis 
ravi que la nouvelle que la Reine en a ecrite a V. M. 
m'ait attire une marque fi obligeante de ſon ſouvenir, 
accompagnee meme de l'aſſurance de fa bonne ſante, 
que je paſſionne ſur toutes choſes : je ne pouvois rece- 
voir de meilleures conſolations dans la grande perte (a) 
que je viens de faire, dont je donne part à V. M. Je 
la prie de me conſerver toujours la meme place * 
n 


(4a) Ce Prince fils de Vinfortune Charles I. ẽtoit remonte 
fur le Trone depuis environ un an, apres avoir été long-tems 
fugit f: il n'avoit pas lieu d' etre content du Miniſtre dont on 
lui vante la bonne amitic; le Cardinal l'avoit abandonné 
quelques annces auparavant, pour traiter avec Cromwel. Je 
crois que cette Lettre de condoleance devoit fort peu ic toucher. 

(a. Ceſt la mort du Cardinal Mazarin. 


LY 
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D: LOUIS XIV. 8 


ſon cœur, & de croire que le mien ne reſſentira jamais 
plus de joie que lorſque Jaurai lieu de faire paroitre 
parfaitement que je ſuis bon Frere, Neveu & Gendre 
de V. M. Signe LOUIS. Ecrit a Paris le 23 Mars 
1661. A cote eſt ecrit ce qui ſuit: 


* 


C'eft quand la galerie des apartemens de Portraits des 
Nois de France dans le Louvre brila, & qu'a Parrivee 
du ſaint Sacrement, qui fut apporte de Saint-Germain 
Aue ois, le vent paſſa tout-a-coup du Midi au Nord, & 
pouſJa la fiamme au dehors du Louvre, 


LETTRE IV. 


A ma Couſine la Ducheſſe de Modene, 
TINOZL. (a) 


LAURA MaR- 


M* Couſine, dans Paffliction extreme od je ſuis 
d'une autli grande perte pour moi & pour toute la 
Chretiente que celle de mon Couſin le Cardinal 
Mazarini votre Oncle, vous ne devez pas attendre que 
Jentreprenne de vous conſoler : je vous ecris plutot ces 
lignes pour meler mes regrets aux vötres, & pour vous 
dire, qu'en attendant qu'il plaiſe a Dieu de m*envoyer 
la conſolation dont j'ai beſoin, rien ne me ſoulagera da- 
vantage, que de vous donner & a mon Couſin le Duc 
de Modene votre Mari, de frequentes marques de mon 
amitie : vous en deve faire un <tat aſſure en tout tems 
& en toutes rencontres; & je vous confirme par cette 
Lettre, ecrite de ma propre main, que ſi vos interets & 
les ſiens m'ont <tc chers par le paſse, je les embraſſerai 
encore avec plus d'ardeur a Pavenir, priant au ſurplus 
la divine Bonte de vous avoir, ma Couſine, en fa ſainte 
& digne garde, Ecrit à Paris le 24 Mars 1661. 
Sign LOUIS, | 
A 3 LETTER E 


Ca.) Elle ctoit fille de Marguerite Scur ainte du Cardinal 
Mazarin, & de Jerome Martinozi, Gentilhomme Romain. 


Cette Nicce ẽtoit mariec depuis 1655. avec Alphonſe IV. de u 
Maiion d' Eſt, Duc de Modceue. ; 
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LETTRE V. 
A Madame la Comteſſe de Martinoxi. (a) 


M la Comteſſe de Martinozi, bien que je ſois 

plus à plaindre quꝰ aucun autre dans la perte irre- 

ble que j'ai faite d'un auſſi digne Miniſtre que mon 

Couſin le Cardinal Mazarini, Votre Frere, je ne laiſſe 2 

pas encore de ſureroit de prendre part a votre douleur; P 
& ſi quelque choſe me peut ſoulager, ce ſera de donner 

en toutes rencontres à ceux de fa famille, & particuli- C 

; 

J 

{ 

] 


1 Erement a vous, des marques de la conſideration que 
A Jai pour fa mẽmoire. Je ne doute point que votre piẽ- 
| te ne trouve dequoi vous conſoler dans la fin Chretienne 
| i & exemplaire par laquelle il a couronne une ſi belle 
vie; je m'en repoſe donc fur elle, & je vous confirmerai 
4 ſeulement par ces lignes de ma propre main, que vous 
4 trouverez toujours en moi une protection vive & afſurce, 
1 & que mes Miniſtres a Rome, preſens & a venir, au- 
| & ront ordre de vous en faire ſentir les effets en toutes les 
occaſions gencralement qui ſe preſenteront, priant 
i Dieu cependant qu'il vous ait, Madame la Comteſſe de 
Martinozi, en fa ſainte garde. Ecrit a Paris le 24 
Mars 1661. Signe LOUIS, 


LETTRE VI. ; 
A Monſieur d Oppede, Confeiller en mon Conſeil d'Etat, | 
4 Premier Preſident en mon Parlement d' Aix. 


Onſieur d'Oppede, je ſais qu'on vous a deja fait 
connoitre mes intentions touchant la glacicre 
de la Dame Venel, (+4) & je ne doute point que vous 


1 (b) Elle avoit été Gouvernante de Marie Mancini, Nicce 
178 du Cardinal. Voyez la Lettre XIX. 


1 | ne ſoyer prepare ales executer avec le zcle que vous 

1 i avez pour toutes les choſes que je defire. Neanmoins 
1 

0 (a) Scœur ainte dn Cardinal Mazarin, & Mere de la Du- 

1 cheſſe de Mod ne. Voyez la Lettre pre dente. 

| 


je ſois 
te irré- 
le mon 
e laiſſe 
leur; 
lonner 
ticuli- 
n que 
re Ple- 
tienne 
belle 
merai 
> VOUS 
ſuree, 
„ 
tes les 
priant 
ſſe de 
le 24 


De LOUIS XIV. = 


comme C'eſt une affaire que Pai toujours plus à cceur, 
Jai voulu vous Ecrire encore ces lignes de ma propre 
main, pour vous confirmer que jentens qu'elle jouiiſe, 
de fagon ou d'autre, de la grace que je lui ai faite, 
Ceſt-a-dire, par un rembourſement proportionnq au 
revenu, & par la revocation des arrets qui lui ſont 
rẽjudiciables; & je vous charge de faire en mon nom, 
Bit dans Paſſemblee des Communautes ou dans votre 
compagnie, toutes les diligences qui ſeront neceſſaires 
ur cet effet. Je vous recommande d'y travailler 
s delai & avec application, & de me rendre compte 
des ſoins que vous y apporterez, afin que $'il y avoit 
quelque difficulte, j'y puiſſe remedier. Cependant 
je pne Dieu qu'il vous ait, Monſ. d'Oppede, en fa 
ſainte garde, Ecrit a Paris le 24 Mars 1661. Signe 
LOUIS, 


LET-/T-RE VI 
Au meme. 


Onfieur d'Oppede, Jai vu la Lettre que vous 

m'avez eEcrite, & le memoire qui Paccompag- 
noit, oũ Jai fort bien remarque la continuation de 
votre zele & de votre application au bien de mon ſer- 
vice. Vous verrez par les ordres que Jenvoie par ce 
Valet - de- pied, que je n'ai pas attendu d'etre follicite 
pow faire tout ce qu'il falloit pour aſſurer le repos de 
a Province, & y maintenir mon autorite. Je me re- 
mets, pour ce regard & meme pour votre conge, à ce 
que je vous mande d' ailleurs: ce pendant j'ai bien vou- 
lu vous écrire celle-ci de ma main, pour vous aſſurer 

ue ma protection ne vous manquera jamais, & que, me 

rvant a votre accoutumce, vous trouverez avanta- 
geuſement en moi pour vous & pour les votres, tout 
ce que vous avez perdu en mon Couſin le Cardinal 
Mazarini, & ſur ce, je prie Dieu qu'il vous ait, Mon- 
ſieur d'Oppede, =. Ense arde. Ecrit à Paris le 
25 Mars 1661. Signe LOUIS. 


LETTRE 


L ET T RE S 
LETTRE VIII. 


A mon Coufin le Prince de Conty. ARMAND DE 
BovrBoN. (a) 


ON Couſin, je compatis fort a votre douleur, | 
connoiſſant afſez par moi-meme qu'il n'eſt pas 

facile de ſe conſoler d'une perte auſſi grande que celle 
ue vous avez faite de mon Couſin le Cardinal Maza- 
rini; mais vous ne devez pas craindre que cet acci- 
dent apporte la moindre alteration aux ſentimens que 
j'ai pour vous. Quand je ſerois capable d'oublier ce 
qu'il m'a dit de votre zele & de votre fidelite, la bonne 
conduite que vous tenez ne me le permettroit pas; 
Jen ſuis fatisfait A tel point, qu'il ne ſe peut rien a- 
Jouter a la confiance que j'y ai priſe, & vous n'avez 
2 continuer, pour recevoir, en toutes rencontres, 
es marques de ma bienveillance. Cependant je prie 
Dieu qu'il vous ait, mon Couſin, en ſa ſainte & digne 


garde. Ecrit à Paris le 25 Mars 1661. Sg LOUIS. 


E ff & WS > 
Au Roi de Ia Grande-Bretagne Monſieur mon Frere. 


Menfeur mon Frere, j'ai regu, par le Sieur Burtet 
a ſon retour, la Lettre de creance dont vous 
Paviez charge, enſuite de laquelle il m'a fait 

une civilite de votre part que j'ai beaucoup eſtimee par 
la conhance & l'affection que vous me t&emoignez. 
Aprés vous en avoir remercie auſſi vivement que je 
le puis, je vous prie de croire qu'en toutes les ren- 
contres J'en uſerai de meme envers vous, & n'omet- 
trai rien qui ne vous puiſſe bien perſuader par les ef- 
fets, que je ſuis, Monſieur mon Frere, votre bon 
Frere. 

Ca) I! etoit fils de Henri IT. Prince de Condé; il &toit ne le 
11 Octobre 169, & avoit épousd en 1654 Anne-Marie Mar- 
tinozi, ſcconde fill de la Sceur aince du Cardinal Mazarin; il 
Etoit alors Gouverncur du Languedoc. Il mourut en 1666, 


C'eſt le Biſayeul du Prince de Conty d'aujourd hui. 
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rere. Signs LOUIS. Ecrit à Paris le premier 


Avril 1661. 
MAND p 


LETTRE X. 


douleur, 


: Au meme. 
neſt pas 
v celle Onſieur mon Frere, ayant toujours confidere le 
Maza- 1 mariage de mon Frere avec ma Sceur la Prin- 
"+ none ceſſe d'Angleterre (a) comme un nouveau lien 
* que qui eſtreindroit encore davantage le nœud de notre a- 
lier ce mitiè, je ſens plus de joie que je ne puis dire, de ce 
bonne gqu'enfin il fut hier heureuſement accompli; &, comme 
it pas; je ne doute point que cette nouvelle ne vous donne les 
ien a- meme ſentimens qu'a moi, je n'ai pas vouludifferer un 
navez moment à m'en . — avec vous, ni laiſſer paſſer Poc- 
ontres, caſion de cette conjouiſſance, ſans vous confirmer par 


je prie ees lignes, que je ſuis tres-fincerement, Monſieur mon 
digne 3 Frere, votre bon Frere. Signs LOUIS. Eerit à 
UIS. Paris le 2 Avril 1661. 


LETTRE XI. 
A mon Couſin Ie Duc de Modine, Alrhoxsz IV. 
D'EsT. (6) : 
MPN Couſin, je ne replique rien au ſujet de l'ex- 
ces de votre douleur pour la perte 2 vous a- 
vez faite en la perſonne de mon Couſin le Cardi- 
nal Mazarini; car j eprouve affez par moi- meme que 
les conſolations humaines ſont foibles pour un ſi rude 
coup. je me contenterai done de repondre a ce qui 


touche vos interets, & de vous aſſurer que la memoire 
d'une ſi digne Miniſtre fera toujours en moi, à votre 


Co) Elle fe nommoit Henriette; elle avoit ẽpousc le premier 
Avril Monſieur frere unique du Roi & Duc d' Orleans: leur 
no6ces furent c<lebrees le dernier jour de Mars a Paris, au Pa- 
lais Royal. 

( Mort en 1602. Ses Succefſeurs furent, Pun apres l'autre, 
ſes freres Frangois II. & Renauld, Pere du Prince d aujour- 


egard, 


5. 
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ẽgard, le meme effet que ſa preſence ; ou gil y pouvoit 
avoir de la diff-rence, ce ſeroit ſeulement en ce que je 
m'appliquerai encore davantage a vous donner, en 
toutes rencontres, des marques de mon amitie, ainſi 
que je charge le Sieur Abbe d'Orillac de vous Pexpli- 
quer plus particulierement, & fur ce, je prie Dieu 
u'il vous ait, mon Couſin, en ſa ſainte & digne garde. 
Aeris a Paris le 8 Avril 1661. S;2ze LOUIS. 


LETTRE XII. 
A mon Couſin le Cardinal Antoine Barberin. (a) 


MON Couſin, la Lettre que vous m'avez &Ecrite 
ſur la mort de mon Couſin le Cardinal Mazari- 

ni, eſt remplie de ſentimens a Phonneur de ſa me- 
moire, fi conformes aux miens, qu'elle ne me pouvoit 
etre que parfaitement agreable. Pai ete bien-aiſe de 
voir auſſi celle que le Sieur Marquis Angeli m'a ren- 
due de votre part; & comme il vous pourra dire lui- 
meme le bon traitement qu'il a regu ici, je ne m'ẽten- 
drai pas davantage que pour prier Dieu qu'il vous ait, 
mon Couſin, en ſa {inte & digne garde. Ecrit a Paris 
le 12 Avril 1661. Sig LOUIS. 


LETTRE XIII. 


A mon Couſin le Connttable Colome, Lauk ENS Ok- 
NUFE DE GIOENI. (6) 


ON Couſin, vous avez raiſon de croire que Pal- 

liance que vous avez priſe dans la maiſon de 

mon Couſin le Cardinal Mazarini, m'a été tres- 

| apr able. 

(a) Neveu du Pape Urbain VIII. fils de Charles .Barberin, 

Duc de Monterondo & d'Aceti, & de Conſtance Magaloti, fait 

Grand-Aumonier de France en 1653, Archeveque de Reims 

en 1657, mort au Chateau de Nemi proche de Rome, en 
1671. 

(b) Duc de Taliacot, Prince de Palliano & de Caſtiglione, 

Conuctable du Roy aume de Naples, II venoit d'epouſer Marie 

Mancini 


8 = *. * — 


? 
\ 
c 
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agreable. C'eſt une verite que les effets vous confir- 


uvoit 


ra meront en toutes rencontres, & aſſurement la qualite 
ainſf de Neveu de ce grand Homme, outre les autres que 
xpli- vous poſſedez, ne me laiſſera jamais perdre la moindre 


occaſion de vous donner des marques de ma bienveil- 
lance. Cependant je prie Dieu qu'il vous ait, mon 
Couſin, en ſa ſainte & digne garde. Ecrit a Paris le 
12 Avril 1661. 


Dieu 
arde, 


LETTRE XIV. 
Au Roi d Eſpagne Monſieur mon Frere, Oncle & Beau- 


Pere. 


Muffler mon Frere, Oncle & Beau- pere, je wai 
pas voulu ecrire plutot a V. M. la groſſeſſe de 
la Reine, parce que je wen étois pas entiere- 
ment aſſure; maintenant qu'il ne reſte aucun lieu 
d'en douter, j'en donne part a V. M. avec d' autant 
plus de plaiſir, que je m' imagine aiſement la joie 
: qu'un auſſi bon pere recevra de cette nouvelle: j a- 
rn jouterai pour ſurcroit de bonheur, que la ſantè de la 
aris Reine eſt telle, qu'il n'y a rien a deſirer ni pour ce 
point-là, ni m&me pour la mienne, fi ce weſt qu'il 
plaiſe a Dieu de conſerver celle de V. M. comme je le 
ſupplie de tout mon cœur, qui ſuis avec une parfaite 
) . ſincerite, Monſieur mon Frere, Oncle & Beau- pere, 
3 2 bon Frere, Neveu & Gendre. Signe LOUIS. 
Ecrit 4 


LETTRE 


Mancini, fille de la ſeconde Sceur du Cardinal. Elle lui fut en- 
voyce ſous la conduite de ſa Gouvernante, & partit fort me- 
contente, parce que, malgre les preſens magnifiques que lui fit 
le Roi, il ne parut pas ſe ſouvenir qu'il Vavoit aumee, 


20 L ET TRE S 
LET TRE XV. 


A Notre Sainte Pere le Pape. Cho, ALExan- 4 
Dkk VII. (a) 5 2 


Techn Pere, VaſſeRion fingulicre que j'ai pour 
1 mon Couſin le Duc de Mercœur, (5) non-ſeule- * 
ment par la conſideration de fa naiſſance, mais 


auſſi pour les ſervices ſignales qu'il m'a rendu, & en- bo 
core pour la picte que Jai toujours —_— parmi Ps 
les qualites qu'il poſſede vraiment dignes d'un Prince, M 
me faiſant defirer ardemment de le voir dans le ſacre n 
College; maintenant qu'il a plu a Dieu de Pappeller 2 n 
à la profeſſion Eccleſiaſtique, Jai voulu encore écrire © 
a Votre Saintete ces lignes de ma propre main, pour * 
lui faire d' autant mieux connoitre combien j'ai a cceur la 


promotion de mondit Couſin à la _ de Cardinal. E. 
Je ſupplie derechef Votre Saintete de me vouloir don- 7 
ner cette preuve de ſa bonte le plutòt qu'il lui ſera 
poſſible, lui confirmant qu'outre que par ce moyen je 
tiendrai la place remplie pour la France dans la pre- 
miere promotion qu'elle fera pour les Couronnes, 
chaque jour dont il lui plaira avancer l'effet de ma 


priere, me ſera un ſureroit d' obligation qui redoublera 15 
ma reconnoiflance, ainfi que je lui ai deja reprẽſente d 
par mon autre Lettre d' aujourd'hui, a laquelle me re- ,. 
mettant, je demeure, tres-ſaint Pere, votre devot Fils. 
Signs LOUIS. Ecrit a Fontainbleau le 2 Mai E 
1661. 5 2 
* B 

= V 

(a) Flu en 1655, mort en 1667, n © 


(b) Louis Duc de Vendome avoit embraſſe Vetat Ecelé ſia- 
ſtique depuis la mort de ſa emme Laure Mancini, Paince des 
Ni ces du Cardinal: les brovilleries ſurvenues peu apres cette 
recommendation, en empecherent l'effet; il n'eut le Chapeau 
qu'ci 1 7. II ctoit fils de Ceſar de Vendome, fils naturel de 
Henri IV. & de Gabrielle d'Eſtrees. f 
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De LOUIS V. 
NE 


A Monfieur P Abbe de Bourlemont, Auditeur de Rote, & 
Rome, Lovis D'ANGLURE. (a) 


Onfieur PAbbe de Bourlemont, votre Lettre m'a 
etè fort agreable ; mais j*etois informe de tout 
ce qu'elle contient, particuli-rement de vos 

bonnes qualitcs & de votre affection a mon ſervice, 
par les temoignages que feu mon Couſin le Cardinal 
Mazarini m'en a wh en diverſes rencontres. Vous 


13 


n'avez qu'a continuer 2 me la faire paroitre aux oc- 


me re- 


ot Fils. 
2 Mai 


TRE 


Teclé ſia- 
ince des 
res cette 
Chapeau 
zturel de 


caſions qui ſe pre ſenteront, & je vous aſſiſterai volon- 
tiers comme une perſonne de merite, & de qui je veux 
avoir ſoin. Cependant je prie Dieu qu'il vous ait, 
Monſieur PAbbe de Bovrlemont, en ſa fainte garde. 
Ecrit a Fontainebleau le 19 Mai 1661. Sg LOU IS. 


rn n. 
Notre Saint Pere le Pape. 


Res-ſaint Pere, je ne puis m'empecher d'ajouter 

a mon autre Lettre d' aujourd'hui, ces lignes 

de ma propre main, pour ſupplier derechet Votre Sain- 
tete de repaſſer dans ſa memoire les exemples qui de- 
truiſent l'incompatibilite du Camerlingat & des fix 
Eveches du ſacrè College, avec les autres Eveches & 
Archeveches, & de conſid rer quel beſoin celui de 
Reims doit avoir d'un Paſteur charitable, & qui ait le 
moyen ſuffiſant pour reparer les ruines qu'une ſi longue 
vacance & tant d'annces d'une rude guerre ont pu 
cauſer au ſervice divin dans une Dioceſe fronticre. 
B Comme 


(a) Gentilhomme Francois d'une ancienne Famille de Pi- 
cardie, homme de beaucoup de probitè & de mérite: il fut 
employe dans les n gociations au ſujet de l'aſſaire des Corſes, 
& fut l'un des principaux Agens de la France au Traité de Pile, 
qui mit fin à cette quc telle: ces ſervices lui valurent l' Arche 
veche de Bourdcaux, ou il mourut cu 1697. 


11 L E TT R E S : 


Comme ce motif de conſcience eſt celui qui me touthe 3 
le plus, je m' aſſure auſſi qu'elle ne permettra pas a 
Votre Saintete de differer davantage Vexpedition des 
Bulles (a) dudit Archeveque en faveur de mon Couſin 
le Cardinal Antoine Barberin ; voyant meme que je 
Fen prie auſſi inſtamment que je fais, & finis dans cette 
confiance, me remettant à ce qui y ſera ajoute de vive 
voix de ma part, & confirmeraiteulement a Votre Sain- 
tetẽ que je ſuis & ſera toujours, avec les ſentimens 
que je dois, très-ſaint Pere, votre tres-devot Fils. tie 
Sign LOUIS. Ecrit a Fontainebleau le 10 Juin pa 


1661. . co 
lu 

«LET TRE XVIII. 'i 

= ſo 

Ana Tante la Ducheſſe Orleans, MarGuerITE ps tie 
| Lorraine. (4) co 


80 
Adame ma Tante, j'ai vu ce que vous m'avez # M 

ecrit, &, comme Je ſuis toujours pret a pour- ta 
voir favorablement aux choſes qui vous regardent ou 
mes Couſines vos Filles, (c) Pai commande au Sieur 
Fouquet, Sur-Intendant de mes Finances, que, ſans 
Tien retrancher de la penſion qu'elles avoient toutes 
trois, il la faſſe payer enticre aux deux qui reſtent au- u 


-pres de vous, & ainſi la 2 de ma Couſine la Prin- vi. 
ceſſe de Toſcane leur ſera une augmentation de la- re: 
quelle je m'aſſure que vous ſerez ſatisfaite. Cepen- ſec 
dant je prie Dieu qu'il vous ait, Madame ma Tante, 6r 


en ſa ſainte & digne garde. Ecrit à Fontainebleau le K 
10 Juin 1661. dizze LOUIS. 1 
LETTRE 


(a) ce Pape ne fe pre ſſiit pas de deferer aux recommanda- A 
tions de la Cour de France: le Cardinal etoit nomme Arclie- 
veque de Reims depuis cinq ans. Voyez la Lettre XII. 

(lb) Douairicre de Gaſton, de France, Oncle du Roi, mort 
Cans enfans malcs en 1660. Elle ctoit fa ſeconde Femme. 1k 

(c) Ses filles <ctoient Marguerite Louife, dite Mademoiſelle 3 
d'Orlcans, marice cette anne au Grand-Duc de Toſcane : Eli- 
ſabeth d'Alengon, marice en 1567 avec Louis-Joſeph de Lor- 
raine, Duc de Guiſe: Frangoiſe-Madelaine Demoiſelle de Va- 1 
lois, qui cpoula en 1663 le Duc de Savoye. 8 } 


Ps LOUIS MV. 17 
touche LET TRE XIX. 
a pas 4 
ion des A Madame de Venel. 
Couſin 
que je Mme de Venel, j'ai été bien- aiſe d' apprendre 
ns cette par vos Lettres de Milan l'heureux ſucces de vo- 
de vive tre voyage, & la fin de vos avantures. Apres 
e Sain- avoir garde un tréſor avec la meme vigilance, il n'y 
timens avoit rien de plus honnete que de le remettre tout en- 
ot Fils. tier a celui a qui il appartient, comme vous avez fait; 
[Oo Juin par-là vous meritez de plus en plus, qu'on vous en 
conſie de plus important, & c'eſt auſſi ce que Pai rẽſo- 
lu de faire des les moment que je le pourrai; & meme 
® vil y avoit en cela autant de retardement que vous 
2X ſouhaitez par un exces de zele, jy ſuppleerai volon- 
'TE DB tiers, en vous donnant @Cailleurs des marques de la 
continuation de ma bienveillance aux occaſions qui 
bd'offriont. Cependant je prie Dieu qu'il vous ais, 
m'ave: Madame de Venel, en ſa ſainte garde. Ecrit a Fon- 
i pour- tainebleau le 20 Juin 1661. Signe LOUIS. 
ent ou 7 | 
Sieur Et en marge eſt ecrit : 
e, ſans 
toutes C'eſt qu'elle accompagna Madame la Connetable Colonme 
ent au- ju d Milan, ou elle 2 entre les mains de ſon Ma- 
a Prin- vi, apres avoir itt ſa Gouvernante pluſieurs anntes, qu'elle 
de la- rendit compte au Roi, lui ſoubaitant un Dauphin & un 
Zepen- Þ ſecond Fils avant que d'awvoir une fille, quoiqu'elle eũt un 
Tante, 3 brevet de Sous-Gouvternante de la premiere Fille que le 
leau le Kei auritt, 
TRE LETTRE XX. 
manda- A ma Couſine la Princeſſe de Toſcane. Max uk RITE-/ 
* 1 Lovis b'OALEANS. () 
. Moo 1 M* Couſine, je n' ai pas voulu laiſſer partir le Comte 
moiſelle de Straſoldo fans vous aſſurer de la continuation 
ne: Eli- B 2 da 
de Lor- 
de Va- 


0 


(a) Voyez la Lettre prec&dente. On la conduiſoit a ſon- 
nouvel Epoux, 


ve LSE T7 TRIES 


de mon amiti*, & me rcjouir avec vous de la bonne pu 
compagnie qui vous eſt venue recevoir a Marſeille, & *W ce! 
de toutes les magnificences de votre embarquement. ¶ qu 
Pattens avec impatience des nouvelles de votre arri- ne 
vee, & des ſatisfactions qui Pauront ſuivie, pour vous qu 
en feliciter. Cependant je prie Dieu qu'il vous ait, n'. 
ma Conſine, en * & digne garde. Eerit à Fon- m 


tainebleay le 21 Jouin 1661. S LOUIS, pe 
a I 
A bone oft terit : E. 


Ce Comte ttoit wenu de la part du Prince Mathias, gui 
F avoit depeche de Marſeille à Parrivee at: galeres de Flo» 


rence. = 9: 


== co 
LETTRE XA. 
A ma Couſi ne, cel a Mademoiſelle Orleans, Anne- 4 
MakIE-Lovisg. (a) 10 


A Couſine, j'apprens, d'un cote, que mon Frere 
le Duc de Lorraine eſt ſur le point de partir 
pour sen retourner dans ſes Etats, &, de l'autre, 
2 vous demande: encore du tems pour donner votre 
ernicre reſolution ſur votre mariage avec mon Couſin 
le Prince Charles. Je ſuis perſuade que ces ſortes 
dbaffaires empirent toujours par la longueur, & je ne 
puis 


=_ a 


(a) On la nommoit ordinairement Mademoiſelle de Monpen- 
fier : elle Etoit fille du premier lit de Gaſton d'Orleans, Frere 
de Louis XIII. agce pour lors 34 ans. Elle avoit eu part aux 
troubles de la minorité, & Von rapporte qu'ayant elle- meme 
tire le canon de la Baſtille fur Parmce du Roi, le Cardinal Ma- 
karin dit qu'elle avoit tus ſon Mari, & qu'apres avoir vaine- 
ment eſpcrc d'ttre Reine de France, elle avoit ſucceſſivement 
reſuſc de Petre d'Angleterre ou de Portugal. Elle n'accepta 
pas non plus le Mart qu'on lui propoſoit ich, qui toit le Neveu 
du Duc de Lorraine, & ſon Heritier preſomprif, ne voulant 
pas, diſoit elle, d'un Etat fans baſtions; ſa Capitale avoit été 
demantelee: elle dit elle- meme qu'elle s toit retirèe aux Eaux 
de Forges, pour n'etre plus importunce ſur ce ſujet. On croit 
qu'elle epouſa ſeerètement le Comte de Lauzun. V oyez ſes 
Mcmoices & le Siccle de Louis XIV. par Mr. de Voltaire, 
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puis m*empecher de vous dire que, fi vous trouvez en: 
cette alliance vos ſatisfactions & votre avantage, ce 
qui eſt le principal objet que je m'y ſuis propoſe, vous 
ne deve pas permettre que mondit Frere parte ſans 
que vous ayez mis cette affaire en un autre etat qu'elle 
n'eſt. Je m'aſſure que vous recevrez ce que je vous 
marque ici, comme un pur effet de 'affection que j ai 

ur ce qui vous touche. Cependant je prie Dieu 
qu'il vous ait, ma Couſine, en ſa ſainte & digne garde. 


Ecrit a Fontainebleau le 3 Juillet 1661. Sg LOUIS. 


A cite eft ecrit : 

Le Roi n'y woulut point mettre de ſuſcription, (a) quoi- 
que durant la mimnrite on lui en eiit mis une; du reſle il 
commanda qu om laiſſat la ſuſcription en cette forme: 


A ma Couſine, 
Comme a Painte de Monſeigneur le Duc d'Orltans, - 
Oncle paternel de ſa Majefts. 


L E:T-T' RK E- D. 


A Monſieur de Beringhen, Premier Ecuyer de ma petite 
Ecurie. Jacques-Lovis. (6). 


Onſieur de Beringhen, ſi Pavois beſoin d*etre ex- 
* Cit& a pourvoir aux choſes qui regardent la Ci- 
tadelle de Marſeille, (c) vous m' en ecrivez d'une 

; maniere 

(a) Louis XIV. n'oublioit jamais, & faiſoit toujours ſentir 
qu'on l'avoit offenſe, 

% Originaire de Hollande, Comte de Chäteau- Neuf, & 
du Pleſſis- Bertrand, Seigneur d'Arminvillers, Gouverneur des 
Citadelles de Marſcille. 11 avoit beaucoup de capacite & de 
2 pour les beaux Arts: le Roi le conſultoit ſur toutes ſortes 

*ouvrages de peinture & d'architecture. On ſait que ce fut 
Joi qui fut enlev© au Pont de Scve, pres de Paris, par un parti 
ennemi qui le prit pour le Dauphin. On les arreta, & il cut 
la gencroſitè de ne point ceſſer . Winterccder pour cux, qu'il 
n'eQt obtenu leur grace. 

(c) La Citadelle de Marſeille avoit ete commencte l'année 
preeedente, Cette Ville avdit eu de grands demelcs _ le 

Due 
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manicre ſi preſſante & ſi agreable, qu'il ne m' aurdĩt 4 | 


pas fallu d'autre ſollicitation; mais j'y ſuis tout por- 


te de moi-meme, & je fais afſez connoure que j'ctois 


bien informe de Vimportance de la place, quand je 
vous Pai confice. Aſſurez- vous donc une fois pour 


toutes, que je n'epargnerai rien pour la mettre en ſa 


perfection, & pour vous donner moyen de me la bien 
conſerver; a quoi je ne doute pas que vous m'appor- 
tiez des a preſent la vigilanee neceſſaire, nonobſtant 
la ſoumiſſion generale des eſprits dont je conviens 
bien avec vous, mais non pas juſqu'au point de croire 
que la preſence des troupes ait ete ſi inutile que vous 
dites. Mais pour vous expliquer mes ſoins & mes or- 
dres plus en detail, je vous dirai que j'ai command 
qu'on vous envoie cinquante mille livres, que vous re- 
cevrez, peut- tre, auſſi-tõt que cette Lettre, & vous 

uvez la- deſſus vous rembourſer de votre avance. 
De plus, mon intention eſt, auparavant que ce fonds 
finiſſe, de vous en donner un autre, & cela ſera tou- 
jours de meme a meſure que j aurai avis de la conſom- 
mation. Pai commande auſſi derechef a mon Couſin 
le Duc Mazarini, de faire partir en diligence le Sieur 
Thomas pour aller mettre en ẽtat tout ce qui depend 
de l'artillerie; (4) de forte que vous n'avez qu'a 
faire travailler ſans delai, & a bien prendre garde que- 
Fargent ſoit employe tout entier a fa deftination & 
avec Economie ; car je vous Fepons de nouveau que 
vous ne manquerez de rien; & quand les parties 
d' Arles & autres, dont vous me parlez, ſeroient re- 
tardè es, j'y ſuppleerai d'ailleurs; mais elles s'acquit- 
teront plutot que vous ne croyezz & ft l'on —— 


Due de Mercœur, qui fut depuis Cardinal, paree qu'il vouloit en 
choifir de fon chef, les Conſuls. Le Minifire, dont ce Gouver- 
neur avoit Epoule la Niece, le ſoutint; & cette Ville, pour a- 
voir voulu defendre ſes priviléges, fut traitce comme rebelle. 
(a) Cet endroit & le reſte de la Lettre fait connoitre que le 
Roi ſe d/fivit d'un Peuple qu'il venoit d'humilier, ayant fait 
fon entree dans leur Ville Pannce precedente, par une breche 
faite en renverſant un des monumens de la bonte de fon Ayeulk 
C*%toit une porte av-c une infcription en Phoneur d' Henri IV. 


qui finiſſoit par ces mots: Sub cujus imperio ſumma libertas. 
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e Coneierge de ma Maiſon de Marſeille à deloger 
Se fctivement, comme il me ſouvient qu'il fut reſolu 
au vivant de mon Couſin le Cardinal Mazarini, il ſe 
rendra plus facile, & cette affaire s achevera. Au 
reſte, je ne ſuis pas ſurpris de la bonne reception 
qu'on vous a faite en Province dans les lieux de votre 
paſſage; c'eſt un avantage de votre merite qu'on 
vous peut aiſement donner par-tout ou vous allez, 
comme j'ai deja remarque pluſieurs fois avec plaiſir. 
Et ſur ce, je prie Dieu qu'il vous ait, Monſieur de 
Beringhen, en ſa ſainte garde. Ecrit a Fontainebleau 
le 15 juillet 1661. Szgue LOUIS. 
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LETTRE XXII. 


A mon Couſin le Duc Maxarin. 
DE La PokrE. (a). 


ON Couſin, je ne me ſuis pas appergu de la 
longueur de votre Lettre, qwapres avoir vu les. 
excuſes que vous men faites, leſquels ſont ſu- 

perflues. L'Abbate de Schelles n'etant pas vacante, 

T j attendrai qu'elle le ſoit avant de prendre aucune re- 

ſolution ſur ce ſujet-la. Quand aux mauvais offices 

dont vous me parlez, (&) il ne m'a point paru en- 
core qu'on enterprit de vous rendre; & a dire vrai, 
j'ai peine a croire que perſonne s'y hazarde, l'affecti- 
on que j'ai pour vous étant auſſi publique qu'elle eſt. 

le m'aſſure que vous me convierez, de plus en plus, a 

vous la continuer pat votre application a me bien ſer- 

vir, & a repondre, en toutes choſes, au merite du 


nom que vous portez. Au reſte, quand vous aurez 
quelque 


ARMAND-CHARLES- 


(a) Il &toit Duc de la Mailleraye, Grand-Maitre de PArtil- 
lerie en ſurvivance & ſon Pere: il avoit pris le nom & les armes 
de Mazarin, ayant &pouſe Hortenſe Mancini, Niece du Cardi- 
nal. Ses bigoteries le brouillerent avec ſa Femme, qui ſe reti- 
ra, & mourut en Angleterre: elle avoit beaucoup d'eſprit & 
de gout pour les belles Lettres. EET) 

(b)- Les Devots ſont timides & ſoupganneux; ils penſent 
toujours qu'on ne les aime pas, | 
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quelque choſe conſid-rable a m'ecrire, vous pourrez 
le faire ſans difficulte; car je recevrai toujours, avec 


confiance, ce qui viendra de votre part. Cependant | 
je prie Dieu qu'il vous ait, mon Couſin, en ſa ſainte 


& digne garde. Ecrit a Fontainebleau le 31 Juillet 
1661. Signe LOUIS. 


LETTRE XXIV. 


A mon Frere le Duc de Lorraine. CHARLES IV. &, ſe 
lon d'autres, III. (a) 


ON Frere, je ne doute point que votre bon na- 
turel ne vous porte afſsz a donner ſatisfaction 
a mon Couſin le Duc Francois ſur le fait de fon appa- 
nage; neanmoins je ne puis m'empecher de vous aſ- 
ſurer par ces lignes, que je prendrai beaucoup de 
part aux favorables traitemens que vous lui ferez en 
cette affaire, & meme en toutes les autres qui pour- 
ront dependre de vous. C' eſt un Prince qui vous 
appartient de fi pres, que vous remarquerez facilement 
dans l'affection que j'ai pour lui, celle que j'ai pour 
vous-meme, & pour toute votre Maiſon. Vous en 
pouvez. faire état, & croire que C eſt du meilleur 
de mon cœur que je prie Dieu qu'il vous ait, mon 
Frere, en fa ſainte & digne garde. Ecrit a Fontaine - 
bleau le 3 Abt 1661. Signe LOUIS. 


LET TRE XX. 
A mon Couſin le Connitable Colonne. (b) 


\ [| ON Couſin, apres les fatigues d'un grand voy- 
age & une dangereuſe maladie, ce weſt pas peu 
que 


(a) Fils de. Frangois Comte de Vaudemont, & Neveu du 
Duc Henri II. dit le Bon, auquel il avoit ſuecedé en cpouſant 
Ia Princeſſe Nicole, fa Couſine unique, Heritiere de Henri, morte 
fans enfans depuis quatre ans, | 


„ Voyez la Lettre XIII. 
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ma Couſine votre Femme ſoit enfin arrivee à 

ome en état de convaleſcence, Pai ete tres-aiſe 
d'apprendre cette bonne nouvelle par la Lettre que 
vous m'avez ecrite, eſperant que le repos & la ſatis- 
faction d'etre avec vous acheveront bientot de la 
remettre en parfaite ſante, comme je le ſouhaite de 
tout mon cœur. Pai vu auſh ce que vous me dites 
des ſentimens qu'elle conſerve a mon egard, & de la 
part que vous y prenez. Aſſurez- vous que les miens 
ſeront toujours tels pour vous & pour elle, que vous 

uvez defirer, & que j'embraſſerai avec joie toutes 
les occaſions de vous les confirmer par les effets. Ce- 
pendant je prie Dieu qu'il vous ait, mon Couſin, en 
fa ſainte & digne garde. Ecrit a Fontainebleau le 6 
Aoiit 1661. Signe LOUIS. 


LET TRE XXVI. 


A mon Couſin I Electeur de Trives, ChARLESA-GASs HEA 
3 DE LEYEN. 


ON Couſin, j'ai <cte bien- aiſe de vous aſſurer par 
cette Lettre de mon affection & de mon eſtime, 
& de vous faire ſavoir que, pour vous donner une preuve 
de Pune & de Pautre, je vous ai accorde une gratificati- 
on annuelle de quinze mille ẽcus, dont je ferai payer la 
premiere annce à celui qui m'apportera les ratificati- 
ons des Traitcs d'alliance. (a) Vous pouvez faire ctat 
certain de la meme ponctualitè pour la payement des 
annees ſuivantes de la duree deſdits Traitcs, & qu*enfin 
Jaurai un ſoin particulier de vos Etats & des avantages 
de votre famille. C'eſt avec ces ſentimens veritables & 
ſinceres que je prie Dieu qu'il vous ait, mon Couſin, en 
fa ſainte & digne garde. Ecrit a Fontainebleau le 18 

Aolit 1661. Signe LOULS.. 
LETTRE 


(a) Cet lecteur <toit entre des premiers dans le Traite con- 


elu dans une Dicte tenue à Francfort, nommé Alliance du 


Rhin, par laquelle pluſicurs Princes & Villes libres d' Allemagne 


unirent pour maintenir le Traite de Munſter, & fe rangerent 


fous la protection de la France. 
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LETTRE XXVIL 


A Monfieur de Beringhen, premier Ecuyer de ma petite 
Ecurie. (a) 


Onſieur de Beringhen, j'ai ẽtẽ ſenſiblement touchẽ 
du malheur de ces pauvres gens que les galeres 
d'Algeront pris aupres de Marſeille. I retort pas moins 
de votre prudence que de votre charite, de conſoler leurs 


roches {+ comme vous avez fait, & de raſſurer le Pu- 


lic, en leur promettant de ma part un prompt remẽde 
a leurs maux. Peſpere, en effet, que Dieu benira mes 
bonnes intentions, pour Pavancement deſquelles je ſuis 
tres-aiſe de voir que vous travaillez auſſi, 
Quant à la courſe que le Chevalier de Clerville (c 
propoſe de concert avec vous, je Papprouve de tout mon 
cœur, & j'ai donne ordre quiil ait dequoi en faire la de- 
penſe: Jai commande auſſi de nouveau qu'on ne laiſſe 
pas manquer le fond de la citadelle de Marſeille & des 
autres fortifications que je vous ai confièes, & je ne 
doute nullement que cela ne s execute avec une enticre 
ponRualite. Au reſte, vous trouverez bien de Vaug- 
mentation dans mon Ecurie à votre retour auprès de 
moi : je ne ſais pas ſi les chevaux reufliront a vos yeux; 
mais je ſuis perſuade que je n' en euſſe pas tant pris fi 
vous aviez Etc ici. Et ſur ce, je prie Dieu qu'il vous 
ait, Monſieur de Beringhen, en fa fainte & digne garde. 
Ecrit a Fontainebleau le 25 Aodit 1661, Signe LOUI S, 


LETTRE 


(a) Voyez la Lettre XXII. 


(% Louis XIV. <toit naturellement fort compatiſſant. 
em verra pluſieurs marques dans ces Lettres. 


(e) Veyez ci- apres les Lettres ſur Vafſaire de Gigery. 
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LETTRE xxvIII. 


Ala Reine Madame ma Mere. 
RICE D'AUTRICHE, (a) 


Anne-Marirt-Mave 


A Nantes le 5 Septembre 1661. ( 


Mme ma Mere, je vous ai deja écrit ce matin 
Pexccution des ordres que j'avois donnes pour 
faire arreter le Sur-Intendant; (e mais je ſuis bien- 
aiſe de vous mander le detail de cette affaire. Vous 
ſaurez qu'il y a long tems que je Pavois ſur le cœur; 
mais il a ete impoſſible de le faire plutot, parce que je 
voulois qu'il f it payer auparavant trente mille ecus pour 
la Marine, & que d' ailleurs il falloit ajuſter diverſes 
choſes qui ne ſe pouvoient faire en un jour, & vous ne 
ſauriez vous imaginer la peine que j'ai eu ſeulement à 
trouver le moyen de parler en particulier à Artaignan; 
car je ſuis accable tout le jour par une infinite de gens 
fort alertes, & qui a la moindre apparence auroit pu pe- 
netrer bien avant: neanmoins il y avoit deux jours que 
je lui avoit commande de ſe tenir pret, & de ſe ſervir de 
Duclavaut & de Mauperthuis au defaut des Marechaux 
de Logis & Brigadiers de mes Mouſquetaires, dont la 
pluſpart ſont malades. Pavois la plus grande impati- 

Ence 


(2) Elle étoit Fille ain“e de Philippe III. Roi d'Eſpagne : 
elle ctoit alors agce de 58 ans, Elle mourut en 1666. 


(3) Le Roi y &toit arrive en poſte le premier jour de ce 
mois, accompagne d'un grand nombre de Courtiſans, & du Sur- 
Intendant mcme. 


(c) Cette Lettre eſt intereſſante par le detail des circon- 
ſtances de la diſgrace de Nicolas rouquet, Vicomte de Veaux 
& de Melun, Marquis de Belle-Ifle, d'une ancienne Famille o- 
riginaire de Normandie: elle eſt remarquable par les precauti- 
ons que prend le Roi pour faire arrèter ce Miniſtre On y voit 
combien ſes ennemis avoient rendu odieux & redoutable à un 
Prince d'alllcurs ſi abſolu. Tout le monde fait les cauſes & les 
ſuites de cette chute inopince. II mourut en 1680 les uns 
diſent dans ſa priſon au Chateau de Pignerol, d'autres diſent 
qu'il en ſortit quelque tems auparavant, & fuut ſes jours on ne 


lait ou. 
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ence du monde que cela fut acheve, n'y ayant plus au- 
tre choſe qui me retint en ce Pays. Enfin, ce matin le 
Sur Intendant etant venu travailler avec moi a Paccou- 


tumee, je Vai entretenu tantdt d'une matière, tantõt 


d'une autre, & fait ſemblant de chercher des papiers, (a 


juſqu' à ce que j aie apperęu par la fenetre de mon ca- 


binet Artaignan dans le cour du chateau, & alors Jai | 


laiſsc aller le Sur- Intendant, qui, apres avoir caus? un 


peu au bas du degre avec La Feuillade, a diſparu dans le 
tems qu'il ſaluoit le Sieur Le Tellier; de forte que le 


pauvre Artaignan croyoit Pavoir manque, & m'a en- 

voye dire par Mauperthuis, qu'il ſoupgonnoit que quel- 
qu'un luĩ avoit dit de fe ſauver; mais il le rattrapa dans 
la place de la grande Egliſe, & Pa arrete de ma part en- 
Il lui a demands les papiers qu'il a- 


viron ſur le midi. 


2. 


voit ſur lui, dans leſquels on m'a dit que je trouverois 
Petat au vrai de Belle-Ifle ; mais j'ai tant d'autres af- 


faires, que je n'ai pu les voir encore: cependant j'ai 


command au Sieur Boucherat, d'aller ſceller chez le 
Sur-Intendant, & au Sieur Pellot, chez Peliſſon, () 
que Jai fait arreter auſſi. Pavois temoigne que je vou- 
lois aller ce matin a la chaſſe, &, ſous ce pretexte, fait 
preparer mes caroſſes & monter a cheval mes Mouſque- 
taires; j'avois auſh commande les Compagnies des 
Gardes qui font ici pour faire Pexercice dans la prai- 
rie, afin de les avoir toutes pretes a marcher a Belle-Iſle. 


Incontinent donc Vaffaire a ete faite; Pon a mis le Sur- | 
Intendant dans l'un de mes carofſes, ſuivi de mes! 


Mouſquetaires, qui le menent au chateau d' Anger, & 
m'y attendront en relais, tandis que fa femme, par mon 


1 


7 


& 


ordre, s' en va a Limoges. Fourille a marche a l'inſtant! 


avec mes Compagnies des Gardes, & ont ordre de $'a- 
vancer 


(a) Il weſt pas nouveau de voir les Souverains faire de leur ca- 
reſſes, le ſignal de leur haine ou de leur vengeance : c'eſt bien 
diſcrediter * marques de leur amitic. 

% Fontanier Peliſſon, premier Commis du Sur-Intendant, 
ſortit de priſon, & fut preſque le ſeul ami qui reſtart à cet infor- 
tune. fit des Memoires pour ſa defenſe, & qui Vauroient 
ſauv6, fi fa perte n*eut «t* reſolue. On a de ce Peliſſon une 
Hiſtoire de dix-ſept anndes du regne de Louis XIV. fort bien c- 
crite, d où on a tire pluſicurs èclairciſſemens ſur ces Lettres. 
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vancer à la rade de Belle-Ifle, (a) d'où il detachera 
Chavigny, Capitaine, pour commander dans la Place 
avec cent Frangois & ſoixante Suiſſes, qu'il lui donnera; 
&, fi par hazard celui que le Sur-Intendant y a mis 
vouloit faire refiftance, je lui ai commande de le forcer. 
Pavois d'abord refolu d'en attendre des nouvelles; 
mais tous les ordres font ſi bien donnes, que, felon 
toutes les apparences, la choſe ne peut manquer ; & 
auſſi je m'en retourne, ſans differer d'avantage, & celle« 
ci eſt la derniere Lettre que je vous ecrirai de ce 
voyage. 

Pat diſcouru enſuite ſur cet accident avec des Meſſi- 
eurs qui font ici avec moi; je leur ai dit franchement, 
qu'il y avoit quatre mois que j avois forme mon projet; 
gen n'y avoit que vous ſeule qui en aviez connoiſ- 
ance ; & que je ne Pavois communique au Sieur Le 
Tellier que depuis deux jours, pour faire expedier les 
ordres. Je leur ai declare auſſi, que je ne voulois plus 
de Sur-Intendance; mais travailler moi-meme aux Fi- 
nances avec des perſonnes fideles, qui n'agiront pas ſans 
moi, connoiſſant que c*«toit le vrai moyen de me met- 
tre dans l'abondance, & de ſoulager mon Peuple, 
Vous n'aurez pas de peine a croire qu'il y en a eu de 
bien penauts ; mais je ſuis bien-aiſe qu'ils voient que je 
ne ſuis pas fi dupe qu'ils s' ctoĩent imagines, & que le 
meilleur parti eſt de s'attacher a moi. 

JPoubliois de vous dire que j'ai depechc de mes 
Mouſquetaires par- tout tur les grands chemins & juſqu'a 
Saumur, afin d'arrèter tous les Courriers qu'ils ren- 
contreront allant a Paris, & d'empecher qu'il n'y en ar- 
rive aucun devant celui que je vous ai euvoye. Ils me 

ſervent 


(42) Fouquet avoit fait fortifier cette Place peut- tre par va- 
nite, & l'on avoit fait entendre au Roi qu'il avoit prepare des 
moyens ſediticux de n'ëtre point punt. On lui fit cnvifager 
les profuſions de ce Miniſtre comme les libcralitcs d'un chet de 
conjuration, & il n'avoit eu que Vimprud<nce de croie qu'on 
pouvoit acheter, a prix d'or, de puiſſans interceſſcurs en cas 
dadverſitc. 

Il fit, dit-on, une autre faute dont ſes ennemis profiterent 2 
ce fut de ſuivre le clien n battu des geus d'aftiires: il ciut fe 
ſoutenir pac Vobſcuricc repandue fur I'ctat des Finances, & 
manqua de Ginccrite, lorſque le Roi youlut cue cclairci, 
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ſervent avec tant de zele & de ponQualite, que j'ai tous 
les jours plus de ſujet de m'en louer ; & en cette derni- 
ere occaſion, quoique Jeuſſe donne pluſieurs ordres, ils 
les ont fi bien executes, que tout s' eſt fait en un meme 
tems, ſans que perſonne ait rien pu penetrer. Au reſte, 


Jai deja commence a gouter le plaifir qu'il y a de tra- 


vailler ſoi-meme aux finances, ayant, dans le peu d'oc- 
cupation que j'y ai donne, remarque des choſes impor- 
tantes dans leſquelles je ne voyois goutte, & Von ne 
doit pas donter que je ne continue. Pavrai acheve 
dans demain tout ce qui me reſte a faire ici, & a Vin- 
ſtant je partirai avec une joie extreme de vous aller em- 
braſſer, & vous aflurer moi-meme de la continua- 
tion de mon affection & de mon amitie, etant, Madame 
ma Mere, votre affectionnè Fils. Sigzze LOUIS. 


LET TRE XXIX. 


4 M-»ficur Fieubet, premier Pri/ident en man Parlement E 


de Toulouſe. GasPaAR. (49 


M Fieubet, dans l' application que je me 
donne a toutes mes affaires generalement ſans en 
nẽgliger aucune, je ſerai bien- aiſe de ſavoir le nom du 
Capitoul de Toulouſe, qui ſera depute aux prochains 
Etats de ma Province de Languedoc, & meme ſes in- 
tentions à l'égard de mes interèts. Vous me ferez |? 


donc plaiſir de m'en informer au plutdt; & comme 
vous 1 beaucoup dans cette d putation, il ſeroit 


bon de vous prevaloir du credit que vous y avez pour | 
— 


prendre des precautions avec ledit Capitoul, afin que 
non- ſeulement il ne ſe rende pas chef des avis qui me 
ſeront prẽjudiciables, comme tous ſes predecefſeurs ont 


fait; mais auſſi afin qu'il ſe joigne aux bien-intention- | 


n&s pour favoriſer les choſes qui ſeront propoſces de 
ma part. Papprouve tout ce que vous ferez pour cet 
effet, vous aſſurant au ſurplus, que le ſecret vous ſera 

garde, 


de vot 
Omma 


* 


; 


que ja: 
mon C 
1 aineb! 


(a) Il avoit ẽtè nomme a cette charge a Vage de 31 ans. III 
mourut en 1686, regrettè du Roi, qui fit i'cloge de fon integrite, Þ 
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de, & que vous ne me fauriez rendre un ſervice plus 
aorcable. Cependant je prie Dieu qu'il vous ait, 
2 R en ſa ſainte garde. Ecrit a Fon- 
tainebleau le 21 Octobre 1661. Signe LOUIS. 


LETTRE XXX. 


A mon Couſin le Duc de la Moillerays, CHART Es II. 
DE LaPoRT E. (a) 


ON Couſin, quand je raurois pas l'affection 
que j'ai toujours eu pour les Jeſuites, il ſuffiroit 
de celle que j ai pour ma Ville de Nantes, pour 
me faire defirer de les y voir etablir, aſin qu'elle ait 
part aux avantages que leur vertu & leur Kreoir ont 
occaſionné d'apporter à tous les lieux de leurs refi- 
dences. C'eſt pourquoi je vous ecris cette Lettre, qui 
vous confirmera que vous ne ſauriez me faire un plus 
grand plaiſir, que de vous employer de la bonne ſorte, 
ment pour faire reuſſir au plut6t cet ẽtabliſſement. Comme 
ils ne pretendent ni Maiſon profeſſe, ni College, ni No- 
2 viciat, ſe contentant d'un ſimple Hoſpice dans Pun des 
je me Fauxbourgs, pour loger ſeulement ſept ou huit per- 
ns en ſonnes, ſans demander aucun revenu ni autre choſe à 
m du ladite Ville qui lui puiſſe Etre à charge; je ne vois pas 
chains quelle raiſon il y auroit de les vouloir obliger d'ailleurs, 
ſes in- d des conditions differentes de tout le reſte de la France, 
- ferez & contraires a PEdit de leur etablifſement : & ainſi, n'y 
-omme ayaut plus d'autre difficulte que celle-la, je me promets 
ſeroit de votre dextcrits qu'elle ceſſera bien-tõt. Je vous re- 
7, pour ommande derech ef d'y travailler, comme a une afaire 
fin que que J'ai enticrement a cœur, & prie Dieu qu'il vous ait, 
qui me] mon Coulin, en fa ſainte & digne garde. Ecrit a Fon- 
-urs ont Fftamebleau le 25 Octobre 1661. Signe LO CIS. 


-ention- Þ* 
>0ur cet! 
ous ſera, (4) Pair de France, Grand- Maitre de Artillerie, Gouverneur 


HE: de be Nantes, Mar: chal en 1639, mort en 1664. Son Fils avoit 
v F pris le nom de Mazarin. Voyez la Lettre XXIII. 


1 ans. III 
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L ET TRE XXXI. 
A mon Couſin le Duc de Mazarin, (a) 


M ON Couſin, Jai vu tout ce que vous m'avez E- 
crit, & le Sieur Colbert m'a rendu compte auſſi 

du detail de l' execution des offres que vous m'a- 
vez faites. Après m' avoir té moignt votre zele de fi 


bonne grace dans le cours de cette affaire, vous ne 
pouviez pas Pachever avec plus de ponQualite, Je 
vous avoue que j'en ai une entiere ſatisfaction, & & 
je vous aſſure derechef que Pembrafſerai avec plaifir 3 


toutes les occaſions de vous en donner des marques. 


L'explication de vingt mille cus, que Phomme dont | 


vous me parlez vous a fait payer, & de Fargent qu'il 


vous a prete depuis, eſt tres-ſuperflue a mon egard, | 


vous connoiſſant trop bien pour vous croire du nombre 
de ſes penſionnaires (). Soyez perſuade que l' eſtime 


que j'ai pour votre perſonne vous met à couvert, dans 
mon eſprit, de toutes ces baſſeſſes-1a. 

Comme le ſoulagement de mon peuple eſt ma plus 
forte paſſion, fi vous avez de bons memoires a me don- 
ner ſur ce ſujet, je les recevrai avec grande joie, & je 
ſerai bien- aiſe d'avoir les plans des fortifications de Bri- 
fack en Petat qu'elles ſont a preſent, & le nouveau 
plan que le Sieur Valpergue a * 
que de paſſer outre à la continuation des travaux que 
vous avez commences ; la reſolution de changer Pen- 
ceinte d'une Place de cette importance, meritant bien 
qu'on en examine les inconveniens & les avantages, a- 
vant que de s'y engager. Envoyez moi donc Pun & 
Pautre; &, apres que je les aurai bien A tous 

eux, 


(2) Voyez la note prectdente. 

Le Roi a la bonte de raſſurer ce riche légataire du Car- 
dinal, qui craignoit, comme il arriva, que Fouquet ne $'excusit 
ſur le Miniſtre, de bien des imputations. Ce Neveu adoptif a- 
voit imite fon Oncle, en offrant de reſtituer ; mais appuyé pat 
Colbert createur du defunt, il lui fut aiſe de diffiper les ſonpgons 
d'avoir eu part, comme bien d'autres, aux libcralitts du Sure 
Intendant. 


ſſe depuis peu, avant 
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deux, je vous manderai mes intentions, fi ce n'eſt qu'on 
juge 4 propos d' attendre que je fois ſur les lieux pour 
decider la choſe moi-meme. Pai commande au Sieur 
de Brienne d'expedier tous les ordres que vous defirez 
touchant les dix Villes. Je me remets aux ſoins qu'il 
aura de vous les faire tenir. Cependant je prie Dieu 

u'il vous ait, mon Couſin, en ſa ſainte & digne garde. 
Teri a Fontainebleau le 27 Octobre 1661. Signet 
LOUIS. 


LETTRE XXXII. 
Au Roi de la Grande- Bretagne Monſieur mon Frere. 


|, ms mon Frere, etant unis- comme nous 
- ſommes de parente & damitie, je ne doute point 

que vous ne preniez beaucoup de part a la grace 
que Dieu m'a faite de me donner un Dauphin. (4) 
C'eſt dans cette confiance que je depeche vers vous le 
Sieur de la Chenaye, pour vous en porter la nouvelle, 
vous aſſurant que ma joie, d'avoir en ce Fils un autre 
moi-meme, ſera principalement de le rendre tel en fai- 


{ant paſſer en lui les ſentimens de fincerite & de parfaite - 


correſpondance avec leiquels je ſuis, Monſieur mon 
Frere, votre bon Frere. u LOUIS. Ecrit & 
Fontainebleau le 1 Novembre 1661. 


LET FRE . 
Notre Saint Pere le Pape. 


Rès- ſaint Pere, après avoir t levẽ mon cœurà Dieu, 
pour lui rendre grace de la naiſſance d'un Dau- 
phin qu'il vient d' accorder a mes vœux & a ceux 


C3 de 


(4) Monſeigneur, fils unique du Roi, nc le jour meme de la 
date de celle-ci, marie en 1680, mort en 1711. Il eut de fon 
Epouſe Maric-Anne Chriſtine Victoire de Bavicre, morte- en 
1699. 1, Louis Duc de Bourgogne, mort en 1712. C'eſt le Pere, 
de Louis XV. 2. Philippe Duc d' Anjou, Roi d*Eſpague, mort 
en 1746, 3. Charles Duc de Berri, mort eu 1714. 
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de toute la France, je n'ai pas voulu differer un mo- 
ment à faire ſavoir cette heureuſe nouvelle a Votre 


Saintete. & ne doutant point de la joie qu'elle aura de 
voir ſous ſon Pontificat naitre un rejetton de tant de | 


Rois qui n'ont jamais epargne, ni leur couronne, ni leur 
vie, pour la dcfenſe du faint Siege, je ſupplie Votre 
Saintete de lui vouloir departir ſa benediction apoſto- 
lique, afin que faiſant proſperer ſon - ducation, jaie en lui 
non-{eulement un fils, mais auſh un ſucceſſeur a Pemu- 
lation que me donne le zele de mes Ancetres pour Pa- 


vancement de la Religion, & pour la gloire du ſaint nom 


de Dieu. J'eſpere de la bonte paternelle de votre Sainte- 


te, quꝰ Elle voudra bien ctendre cette grace ſur moi auſ 


fi, qui la lui demande avec tout le reſpect filial que doit, 


tres-ſaint Pere, votre tres-devot Fils aine. Sign 


LOUIS, Ecrit a Fontainebleau le 3 Novembre 1661. 


LETTRE XXXIV. 


Anon Frere It Duc de Savoye, CHRARLES-EMANUEL. (a) 


Onſieur mon Frere, vous ſaurez plus particulicre- 
ment, par le Sieur Rouvray, le preſent que le 
Ciel m'a fait, m'ayant donne aujourd'hui un Dau- 
phin que je regarde deja comme mon ſecond pour la 
protection de mes Allies, lorſqu'il ſera en age, & a qui 
Je tranſmettrai avec plaifir les ſentimens d'amitie que 
Jai pour votre Maiſon, & particuliẽrement pour votre 
Perſonne. Vous prenez toujours tant de part aux 
choſes qui me touchent, que je ne doute point que vous 
n'en ufiez de meme en cette heureuſe occaſion par 
toutes ſortes de raiſons. Et cependant je prie Dieu 
qu'il vous ait, Monſieur mon Frere, en fa ſainte & digne 
garde, See LOUIS. Ecrit à Fontainebleau le 
1 Novembre 1661. 


LETTER E 


4%) Snceeſſerr de ſon Frere Francois Hyacinte, qui étoit 
mort fort jcune. Charles mourut en 1675. C'eſt le Grand- 
pere dn Prince regnant, 
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LETTRE XXXV. 


Prnit1Ppe- 


A mon Confin le Duc de Neubourg. 
GUILLAUME. (-) 
MP Couſin, vous m'avez fait plaifir de m'ẽcrire la 
naiſſance du quatri. me Fils (/ qu'il a plu aDieu 
de vous donner: je m'en rejouis non-ſeulement 
pour la part que je prens a ce qui vous touche, mais 
auſſi parce qu'a meſure que votre Famille multiplie, le 
nombre de mes amis augmente. Croyez qu'entre tous 
ceux que vous avez, il n'y en a pas de plus fincere, ni 
de plus affectionnẽ, que moi. Et ſur ce, je prie Dieu, 
qu'il vous ait, mon Couſin, en ſa ſainte & digne garde. 
Signe LOUIS, Ecrit a Fontainebleau le 20 De- 
cembre 1661, 


(a) Duc de Bavicre, de Juliers & de Rergne, Comte Palatin 
du Rhin, pour lors fort attache a la France qui lui rendit de 
grands ſervices, enſuite tout d*vouc a la Maiſon d*Autriche, 
mort à Vienne en 1590. 

(5) Ce Fils, de la Naiſſance duquel le Roi le felicite, <toit- 
Charles-Philippe, mort ſans enfans miles en 1742. a Manheim. 
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En 1662. 


Les affaires principales auxquelles les Lettres de 
cette annee ont rapport, font la ceſſion que le Duc 
de Lorraine fit de ſes Etats a la Frauce; Vim. 
portante acquiſition de Dunkerque ; Pattentat com- 
mis contre le Duc de Crequi, Ambaſſadeur, par 
la garde du Pape, dont le Roi ſe plaint vivement, 
& Sapprete a tirer raiſon : il continue cependant 
a travailler d ſe faire protecteur & arbitre des 


Princes d Empire ſes voiſins. 


LET TRE XXXVI. 


A Mon ſſeur Spada, VIX ILE, Commandeur de la Mai- 
Jon du Saint-Ejprii, a Rome. 


Onſieur Spada, j'ai vu, par la Lettre que vous 
m' avez ecrite, vos bons ſentimens & ceux de 
toute la Famille de feu mon Couſin le Cardinal Spa- 
da, votre Frere, (a) pour ce qui regarde mon ſervice 
& les interets de ma Couronne : je vous en remercie, 
& vous ne devez pas douter que je n'y reponde toujours 
avec une affection proportionee a l'eſtime que j'avois 
pour la perſonne de mondit Couſin, comme c'eſt une 
verite que les effets vous confirmeront beaucoup 
mieux, doo les rencontres, que tout ce que je pourrois 
ajouter ici. Je finirai donc, en priant Dieu qu'il vous 
ait, Monſieur Spada, en ſa ſainte garde. Ecrit à Pa- 
ris le 5 Janvier 1662. Sigze LOUIS, 


LETTRE 


e) Bernardin Spada, Cardinal, homme j arvenu par ſon 
mexite. 
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LET TRE AAXYIL 


A mon Couſin le Prince de Monaco, Duc de Valentines, 
Pair de France, Louis GRIMALIDI. (8a) 


M2N Couſin, aufſi-t6t que j'ai fu la mort de mon 
Couſin le Prince de Monaco, (6) par la Lettre que 

vous myavez ccrite, j'ai bien voulu vous temoig- 
ner, par ces lignes de ma propre main, la part que 
je prens à cette perte, & vous aſſurer que je vous 
conſerverai toute enticre Vaffetion que j'avois pour 
lui, ne doutant point de celle que vous aurez tou- 
jours pour mon ſervice, & par ſon exemple, & par votre 
propre inclination. Cependant je prie Dieu qu'il 
vous ait, mon Coufin, en ſa ſainte garde. Ecrit a 
Paris le 20 Janvier 1662. Sigze LOUIS. 


LETTRE XXXVIII. 

A Monfieur le Commandeur de Neufcheze, Vice- Amiral 

de France. 

N Onſieur le Commandeur de Neufcheze, Jai ẽtẽ 
bien-aiſe de voir tout ce que vous m'avez crit 
par votre derniere Lettre; mais comme, {ur ce 

oo contient & ſur toutes les precedentes, j'ai 

onne charge au Sieur Colbert de vous envoyer mes 
ordres, je me contenterai de me remettre entiere- 
ment a ſes depeches. Il ne me reſte donc qu'a vous 
aſſurer de la ſatisfaction que Jai de votre zele & de 
vos ſoins, & de prier Dieu qu'il vous ait, Monſieur 


le Commandeur de Neufcheze, en ſa ſainte garde. 
Ecrit a Paris le 28 Janvier 1662. Signe LOUIS, 


LETTRE 


(a) Tetoit Filleul du Roi, n6 en 1642, mort en ambaſſade 
a Rome en 1701. | 

(5) C'*toit ſon Grand- pere Honoré IT. mort depuis dix jours, 
qui ayant chaſſe les Eſpagnols de chez lui en 1641, s'ctoit mis 
ous la protection de la France. Louis avoit perdu ſon Pere 
Hercule II. tus, par accident, en 1651, age de 27 ans. 
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L ETT RE XXXIX. 
A Notre Saint Pere le Page. 


Res-ſaint Pere, ayant acquis les Duches de Lor- 
raine & de Bar par un Traite que je viens de 
conclurre avec mon Frere le Duc de Lorraine, 

(a) j'ai ne pas voulu differer a donner part de cette 
nouvelle 2 Votre Saintete, croyant de fa bonte pater- 
nelle, qu' Elle ſera bien-aife de la ſavoir. Comme le 
Sieur d'Auberville, par mon ordre, aura Fhonneur 
de lui en dire les veritables circonſtances, je ne les 
expliquerai pas ici; je me contenterai ſeulement d'aſ- 
ſurer V. S. que jamais il ne m'arrivera aucun avan- 
tage que je ne fois pret de ſacriſier, avec ma cou- 
ronne & ma vie, au bien de la Religion & a la de- 
fenſe du faint Siege ; & c'eſt avec ces ſentimens que 


je ſuis, tres-ſaint Pere, votre tres-devot. Fils, Sign 
QUIS. Ecrit a Paris le 9 Février 1662. 
LETTRE 


(a) Ce Prince voulut d' abord marier ſon Neven Charles, 
Grand- pere de 'Empereur actuellement regnant, a Mademoi- 
ſelle de Montpenſier, enſuite a Mademoiſelle de Nemours, de- 
* Ducheſſe de Savoye, aux conditions de lui aſſurer fa ſuccel- 

on, & promectant de le pourvoir en attendant d' appanages con- 
fiderables. L'inconſtance naturelle de ce Duc, les reproches 

u'on lui en fit, &, peut Etre, le chagrin de n'avoir qu'un heri- 
ticr collateral; de plus, la paſſion dont il toit &pris pour la 
fille d'un Apoticaire, le fireut reſoudre a tout quitter pour vivre 
en paticulier. Il venoit de ec der ſes Etats au Roi, ne ſe reſervant 
que des penſions, & aux conditions de donner aux Princes de 
Lorraine le rang de Princes du ſang en France. Ce Traite 
| ky chercha peu apres a cluder, & qui neut <ffcAivement pas 

, avoit Etc conclu le 6 Fevrier. 
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e 
A Monſieur d' Argouges, Conſeiller en mon Conſeil 4 Etat, 


Premier Prefident en mon Parlement de Bretagne. 


11 d' Argouges, étant impoſſible que les 
perſonnes de deg ſubſiſtent juſqu'a la moiſſon 
prochaine ſans un ſecour conſiderable, a cauſe 

de la fterilite de Pannee derniere, j'ai donné mes or- 
dres pour faire venir du bled des Pays <trangers, (a) 
& des Provinces de mon Royaume ou la recolte a ete 
meilleure, & meme pour en acheter mille tonneaux en 
Bretagne; ce que Jai bien voulu vous faire ſavoir 
par cette Lettre, afin que votre Compagnie, en etant 
avertie par votre moyen, facilite Pachat & tranſport 
de cette quantite de bled, & prot.ge les perſonnes 
ui y travaillent de ma part en tout ce qui depen- 
jm de Pautorite que je lui ai commiſe, pour lui te- 
moigner de plus en plus, que je ſouhaite qu'elle de- 
pute des Conſeillers dans la Province pour faire une 
viſite generale de tous les bleds qui s'y trouvent, a- 
fin de connoitre au vrai, fi demeurant fournie ſuffiſam- 
ment pour fa proviſion, Pon pourroit en tirer davan- 
tage que les mille tonneaux (4) ci-defſus, $'agiſſant 
du ſoulagement de mon Peuple : elle ne fauroit rien 
faire de plus grand merite envers moi, que de bien 
ſeconder en cela mes bonnes intentions, ni vous, que 
d'y 


a) Il y eut cette annce une grande diſette, qui fit pcrir 


beaucoup de monde: on ſoulagea le Peuple par quelques libera- 
| lit's qui tombent ordinairement ſur ecux qui en ont le moins be- 


loin, & il eſt a parier qu'il y a, dans ces occaſions, toujours cent 
malheurenx contre un, qui ne fe reſſentent nullement de ces 
ſoibles largeſſes. 

% On fabrique tous les jours des Loix onereuſes, & c'en 
devroit &tre une inviolable, & perpttuellement obſervce, que 


 lordre que le Roi donne ici a un de ſes Parlemens. 11 ne fau- 


droit pas attendre une famine pour voir fi des particuliers ne 


font rue des amas extraordinaires: il ſeroit à propos d'en faire 


prendre quelques-uns a la porte de leurs greniers; enfin, on de- 
vroit travailler ſans ceſſe à tenir les bleds a un prix gencral & 
mod:que par tout un Royaume. Il cſt mille moyens efficaces 
Cy reuflir; mais on aime mieux des projets de finance. 
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d'y contribuer en votre particulier, comme je m' aſſure 
que vous ferez. Et fur ce, je prie Dieu qu'il vous 
ait, Monfieur d'Argouges, en fa ſainte garde. E- 
crit à Paris le 18 Fevrier 1662. Sign LOUIS. 


LETTRE XLI. 
A mon Couſin le Cardinal de Chizzi. ( a ) 


I 

ON Coufin, la juſtice que notre ſainit Pere le tar. 

Pape a rendue aux vertus du bienheureux Fran- & 

ois de Salles, m'a cauſe d' autant plus de joie, que Ma 
je la conſidere comme un gage aſſurẽ qui nous pro- 160 


met au plutòt la perfection de l'ouvrage par la cano- 

niſation de ce faint Homme. En vous temoignant 

le plaifir que vous m'avez fait de me donner part de 
ſa beatification, je ne puis que je ne vous convie de 
contribuer au prompt accompliſſement de ce qui reſte A 
pour la confirmation de fa gloire: ceſt ce que j' at- 
tens de votre zele pour la 9 de PEglile, & 
pour Pedification du Public, & meme Paffettion que 
Je ſais que vous avez pour moi, qui prie Dieu, &c. 


Ecrit a Paris le 24 Février 1662. Signe LOUIS. 


du. 
LETTRE XII. 
A Monfieur le Marquis de Saint- Luc, Chevalier de mei 7 


Orares, Liculenaut - General en Cuyenne, Franco} | 
II. v*Eseixai. : 


1 le Marquis de Saint-Luc, par la Lettre a 
que le Capitaine bene, Exempt de mes 
Gardes, vous a rendue de ma part, je vous ai 


deja fait connoitre aſſeʒ clairement mes intentions] ma 
touchant le paſſage devant Bordeaux, des bleds ache- ] N. 
tes par mon ordre dans ma Province de Guyenne; 4 
mais j'ai tellement a cœur de les voir arriver ici au 47, 
plutot, afin de ſoulager les ſouffrances que la ſterilitè fi 

18 


(2) Neveu du Pape. | & 


) 


Pere le} 
x Fran- 
e, que 
us pro- 
L Cano- 
oignant 
part de 


nvie de 


lui reſte 
jue j'at- 
zliſe, & 


5 
* 


ion que 
eu, &c. 


JIS. 


de me 
ANC015sF 
N 
, 


Lettre 
de mes 
vous ai 


tentions] 
Is ache- 


iyenne; 
r ici au 
ſcrilite 


J 


Ds LOUIS XIV. 30 


EF cauſe parmi le pauvre Peuple, que j'ai bien voulu é- 
crire cette Lettre de ma propre main, tur le meme ſujet, 
Je vous ordonne donc derechef d' employer en cette 
rencontre toute Pautorite de votre charge, afin que 
ma volonte ſoit executce fans delai, & meme de faire 
ſavoir, ſi beſoin eſt, au Parlement & aux intereſſés 
de ladite Ville, qu'il n'y a rien qui me pit deplaire 
davantage, que fi on y apportoit quelque obſtacle ſous 
tels pretextes =_ ce puiſſe etre, attendu la deſtination 
& la neceſſitè de ce ſecours qui ne peut ſouffrir de re- 
tardement. Je me repoſe du reſte ſur votre prudence 
& votre vcle, & prie Dieu qu'il vous ait, Monfieurle 
Marquis de Saint-Luc, &c. Ecrit à Paris le 5 Mars 
1662. Sign LOUIS. 


LETTRE XLII. 


A ma Couſfine la Princeſſè douairitre d Orange. Mair 
D'ANGLETERRE. (4) 


M“ Couſine, les aſſurances que vous me donnez 
du renouvellement fincere de votre affection 
envers moi, me ſeront ſi agreables & fi cheres, 

que je veux oublier de bon cœur Pinterruption qu'il 
ya eu, & ne plus ſonger deſormais qu'a vous rendre 
toute la preuve que je pourrai de ma Royale bien- 
veillance. Je vous dirai auſſi, avec verite, qu'on ne 
peut avoir de meilleurs ſentimens que je mai pour 
la perſonne de mon Couſin le Prince d' Orange; & 
D comme 


(a) Fille de Charles I. & de Henriette de France, & Femme 
de Guillaume X. de Naſſau, mort en 1650, laiflant un Fils 
nomme Guillaume- Henri de Naſſau, ou ſimplement le Prince 
d'Orange. II ie ſignala dans pluſieurs guerres contre la France; 
mais dont les ſucces ne furcnt pas heurcux. Il cpouſa en 1677 
Marie Stuard Fille du Duc d' Torck, Frere de Charles II. qui 
regna quelque tems ſous le nom de Jacques II & fe vit oblige 
de ccder la couronne a fon Gendre, qui fut le troiſi me Rot 
d'Angleterre du nom de Guillaume Celui-ci eſt mort en 17502 
fans enfans males. Sa Belle- ur Anne Stuard lui ſuce da en 
Angleterre, & cn Voliai...e fon Neveu joan Guiilanme | en 
de Naſlau Dietz, Grand- pere du jeune Stadhouder d'auourd'hui, 


28 TT 


comme je ne doute point que vous ne Peleviez dan; 
les maximes qui ont donne tant d' avantage & de gloire 
a ſes Ancetres, ainſi je travaille de mon cote a met. 
tre les choſes en tel état, que, ſans me preudicier, | 
je puiſſe donner a tous deux une enticre fatisfaftionÞ 
"9 ſur les affaires d'Orange. () Cependant je prie Dieu, 
1 &c, Ecrit a Paris le 10 Mars 1662. Sig LOUIS, | 
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A mon Couſin le Marquis de Dourlac. Fazperic- 
MAGNE, (C) | | 
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de mon Couſin le Duc de Mazarin de quelle . 


manicre Jai regu celle que vous m' avez ecrite 
par lui, & repondu a toutes les choſes qu'il m'a ap- le ce 
portes de votre part. Pai bien voulu neanmeins &c. 
vous temoigner encore uu ces lignes la ſatis faction 
que j'ai de vos bons ſentimens, & vous confirmer Þ 
moi-meme Petat que vous pouvez faire de ma Royale 
bienveillance, me remettant au ſurplus a mondit 
Couſin le Duc de Mazarin. Je prie Dieu qu'il, &c. 
Ecrit a Paris le 17 Mars 1662. Sine LOUIS. 


M ON Couſin, vous aurez deja vu par les Lettre; 


3 

of - 
I 

5 

P # 


a B 


LETTRE 


f * * * . . 

[ (a) Le Roi en avoit fait raſer les fortifications en 1650, ſe (a) 
| Perant fait remettre ſous pretexte de médiation entre la Mere WW ni, 
. . _- . 0 6 þ + 34d | 
" & la Grande mere du jeune Guillaume, qui ſe diſputoĩent h tier 

tutelle; ce qui fit de ce Prince un ennemi irr6conciliable de h nt. e. 

France: ainſi Louis XIV. par la loi du plus fort, avoit etle- WW cgi 

ctivement commence A arranger les choſes ſans fe prejudicier. W p;;nc 

(5) Mort cn 1709, 1 

Amba 

f avoit 
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ecrite 
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il, &c. 
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Lois XIV. 39 
lar . 


A mon Couſin le Duc de Parme, Rax uc II. Fax- 
NESE, (2) 


MON Couſin, je n'attendois pas moins de votre 
affect. on envers moi que la facilitè avec laquelle 

vous my'avez accorde le logement de votre Pa- 
lais Farn.ſe a Rome () pour mon Coufin le Duc 
de Crequi ; je vous en remercie, & vous confirme 
que vous n'aarez point de regret de m'avoir oblige 
de ſi bonne grace; car outre que c'eſt fans cons. 
quence pour mes autres Ambaſſadeurs, en ſatisfaiſant 
a mon dei ſir, vous augmente encore celui que j avois 
deja de vous donner dans les rencontres des marques 


de ma bienveillance, & il ne s'en preſentera jamais 


d'occaſion, que je n'embraſſe avec joie, comme vous 


le connoitrez par les effets. Cependant je prie Dieu, 
4c. Ecrit a Paris le 17 Avril 1662. S:gne LOUIS. 


LETTRE XLVI. 


© A Madame ma Tante la Ducheſſ+ douairitre de Savoye. 


CHRISTINE DE FRANCE. (0) 


| M Adame ma Tante, apres avoir été ſur le point 
T REF 


de vous depecher le Sieur Cateux, Pun de mes 
Gentilshommes ordinaires de ma Maiſon, pour 
D 2 vous 


(a) Mort en 1594. Son ſecond Fils Francois lui facceda; 
mais tant mort en 1727 ſans enfans males, il cut pour herti- 


tier ion Oncle Antoine Farnefe, qui ctant auſſi mort fans poſté- 

8 rit- en 1731, declara Charles Infant d'Fſpagne pour ſon ſac- 

ceſſcur, & celui ci actuellement Roi de Naples, a ctde cette 
Principaute a fon Frere Don Philippe ſecond Infant. 


(bh) Odnard, fon Pere, avoit cid cette belle demeure aux 


Ambaſſadeurs de France, en conſideration des ſervices qu'il en 


| avoit recus: ſons Fils venoit de faire la meme choſe. 


Fille de Henri IV. Frinceſſe digne d'un tel Pere par ſon 
wirice & fa capacite, morte en 1663. Elle toit veuve de Vi- 
ctar Amed. e, mort en 1537. Elle avoit cu la tutelle de for Fe- 
mier Fils Francois-Hjyacinthe, mort fort jcune, & enſuite cells 
4. fon ſecond Fils Charles-Emunuel, alors age de 28 ans. 
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vous teraoigner Vinquictude on j'etois de votre ma- 
ladie, il nveit bien doux de changer le ſujet de fon 
voyage, ſur Payis que je viens d'avoir de votre con- 
valeſcence: je le fais donc partir maintenant pour 
me rejouir avec vous de cette heureuſe nouvelle, & 
pour ſatisfaire a Vimpatience que j'ai de ſavoir plus 
particulicrement le progres de votre fante, vous aſſu- 

rant, au ſurplus, qu'elle ne melt pas moins chere que 
la micnne propre, ainſi que ledit Sieur de Catcux 
vous le confirmera de vive voix. Et je prie Dieu, &c. 


Ecrit a Paris le 24 Avril 1662, Sn LOUIS. 


LET TRE MI. 4 
A Mn fieur de Fieubet, Conſeiller en mon Conſeil M Etat, 'q 


premier Prefiaent en mon Parlement de Toulouſe. 


Mr de Fieubet, vous m' avez fait plaifir de * 
me mander les noms de ceux qui ſe ſont battus 4 


en duel aupres de I'Iſle Enjourdin. Je vous con- 
firme par ces lignes, que je defire que vous ayez à 
continuer a me rendre compte exactement de tous les | 
autres qui viendront a votre connoiſſance, & meme de 
la juſtice qui s' en fera dans mon Parlement de Tou- 


N 


> TL 4 
* 1 
wo 

ad "S. 


7 
louſe. Je ſuis toujours plus ferme dans la reſolution Þ* 4 
de faire obſerver inviolablement mes Edits, (a) 
comme }'y ſuis oblige par toutes ſortes de conſidèra- 
tions divines & humaines. Aſſurez- vous, au ſurplus, Þ* N 
qu'en me ſervant bien comme vous le faites, vous n'a - 
vez rien à craindre, & que ma protection ne vous 
manquera jamais. Cependant je prie Dieu, &c. E- A 
crit a Saint-Germain en Laye le zo Mai 1662. Signt 5 
LOUIS. Ak 


LETTRE 


(a) Publics contres les duels Vannce precedente. 


Ma- 
le ſon 
e con- 
pour 
lle, & i 
r plus 
s aſſy- 2 
e que 
atcux © 
2, &c. i 
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rplus, 
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m LOUIS X. 4¹ 


L RTT RE XLVIII. 


A mon Coufin le Grand-Duc de Toſcane. Come III. 
DE Mepicis. (4 


ler chez lui, a condition de ſe rendre a mw 
ſuite dans la Touſſaint; &, comme je defire qu'il re- 
vienne inceſſamment dans ce tems-la, je n'ai pas vou- 


lu le laiſſer partir ſans vous convier par ces lignes à 


favoriſer ſon retour, en facilitant, par votre autorite, . 
Pajuſtement de ces affaires, ſuivant le beſoin qu'il en 
aura, & prenant au ſurplus ſa Famille en votre pro- 
tection. Je m' aſſure que s'agiſſant d'une perſonne 
qui contribue quelquefois à mon divertiſſement, vous 


n'aurez pas de peine a m' obliger en cette occaſion, 


puiſqu'en de plus importantes, je vous témoignerai, 
de bon cœur, l'affection que j'ai pour vous. Ainſi 


ne ferai-je la preſente plus longue, que pour prier 


Dieu qu'il vous ait, mon Couſin, en 1a ſainte & 
digne garde, Ecrita Paris le 28 Mai 1662. Sg 
LOUIS. 


L'E.T-TR-03-: ALIKE; 


Maſſeur PEveque du Bellay, Conſciller en mon Cau- 


feil d Flat. 


Onſieur PEveque du Bellay, je ne puis que louer 
les bons ſentimens qui vous portent à me deman- 
der pour votre Coa ijjuteur le Sr. Abbe Fyot, moa 

Aumoaier ordinaire; mais, outre que je ſuis bien-aiſe 

u'il demeure encore auprès de moi, j'ai pris une ſi 
* reſolution de n'accorder pretentement aucune 
coadjutorie, que rien n'eit capable de la changer. Si 
je puis en autre choſe vous donner des marques de ma 
lienveillance, je le ferois volontiers. Ce pendant je 
prie Dieu, &c. Ecrit a Paris le 6 Juin 1662. Sign 


LOUIS. | 
D 3 LETTRE 


(>) Nlort en 1722, laiſſant deux Fils qui regnerent ſaccel- 
Lrement, & out cc les derniers Princes de cette Malſon. 


ON Couſin, je permis a Tiberio Fiorilli d'al- 
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LETTRE I.. 


Au Sertnifſime Empereur Monſicur mon Frere & trei-aimi 
Coin. LeoyoLD I. () 


riale, dont j'eus des lors grande joie pour la 


finccre affection que j'ai pour votre perſonne, je nai 
rien plus a cœur, apres avoir conclu heureuſement la 
paix avec le Roi mon beau-pere, que de contribuer 
de ce qui pouvoit dependre de moi par la Paix du 
Nord, (/) au repos de tout le reſte de la Chretiente : 
a quoi Votre Majefte ayant auſſi eu tres-grande part, 
Je prens volontiers cette occaſion de m'en rejouir a- 


Onſieur mon Frere & très- aimé Couſin, de- is 
VI I'election de Votre Majeſte a la dignite Impk-- 


vec elle du meilleur de mon cœur, & de Paſlurer que 4 


je n'en laiſſerai echapper aucune de lui faire paroitre 
par les effets, avec toute la cordialite poſſible, la ve- 
rite de mon affection, priant Dieu qu'il la veuille, 
&c. Monſieur mon Frere & tres-aime Couſin, votre 
très- affectionnè Frere LOUIS, Ecrit a Paris le 20 
Juin 1662. 


LETTRE 


(a) Il ẽtoĩt Couſin germain de Louis XIV. Sa Mere Anne 
d' Autriche (toit Scur puince de PFponſe de Louis XIII. 

Lopold naquit en 1640, fut clu Empercur a Vage de 18 
ans, & mourut en 1705. Apres lui Joſeph & Charles VI. ſes 
Freres, parvinrent ſueceſſivement a VEmpire : ce. dernier eſt 
ie Pere de 'Imperatrice regnante. 

(b) Cette Paix avoit été conclue a Copenhague en 1660, 
La mort de Charles-Guſtave la hata plus que la médiation de 
la France & de l'Angleterre Ce Prince avnit d'abord recherche 
Vamitic de Frederic III. Roi de Dannemarc. Celui-ci la né- 
gligea, & commit mEme_ des hoſtilites fur la Sucde, pendant 
gue :uſtave &toit occupe en Pologne. Il Sen fit un ennemi 
mortel, qui lui fit, pendant trois ans, une guerre ſanglanta 
dans le deſſein de le depouilier de ſes Etats, 
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DP: LOUIS XIV. 43 
LETTRE LI. 


A mon Couſin le Duc de Mercæur. Lovis-Josern. (a) 


M Onſieur mon Couſin, j'ai vu les propoſitions que 
ce Gentilhomme m'a apportces de votre part, 

qui m'obligent de plus en plus a lover votre 
zE&le. Mais, comme je ne juge pas a propos de m'en- 
gager preſentement en ces enterpriſes-la, je ne puis 
que vous remercier de votre bonne volonte, & en 
conſerver le ſouvenir, comme je ferai avec beaucoup 
d'eſtime & de confiance. Et ſur ce, je prie Dieu, 
&c, Ecrit a Paris le 8 Juillet 1662. Siga LOUIS. 


LETTRE LI. 


A Monſieur de Pontac, Conſciller ordinaire en mes Con- 
ili, Premier Preſident en mon Parlement de Bor- 
de aux. 


Onſieur de Pontac, par mes ordres reiteres pour 
benregiſtrement pur & ſimple des Lettres de 
permii::on & privileges accordes au Sieur Comte de 
Duras pour la deſcente de mille tonneaux de vin de- 
vant mes Villes de Bordeaux & de Libourne, loges 
en bariques de jauge, vous avez di aſſez connoitre 
combicn j'ai cette a cœur; n anmoins, pour vous le 
faire d' autant mieux comprendre, j'ai voulu vous ecrire. 
encore celle-ci de ma propre main, par laquelle je 
vous declare une fois pour toutes, que j'entens qu'il 
ſoit proc: d+, ſans dai, a Vexecution de ma volonte, 
qui eſt que leſdites Lettres ſoient enregiſtrees pure- 
ment & ſimplement en mon Parlement de Bordeaux, 
& vous en informerez de ma part ladite CO 
afin qu'elle ne differe pas davantage a m'obeir, 
puiſqu'elle n'y pourroit apporter plus de gun 


6a) Gouverneur de Provence, Fils de celui qui $'*toit. 
fair Eccleſiaſtique depuis la mort de fa Femme, Voyez la Let- 
tue XV. 
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ſans me deplaire. - Vous ferez auſſi tout ce qui depen. | 
dra du pouvoir de votre Charge pour faciliter & a- | 
vancer ledit enregiſtrement, &, en cas de remiſe ou 
de refuſe, vous ne manquerez pas de m'en avertir, 
mon autorite, comme j'ai reſolu 
de faire. Je prie Dieu, &c. Ecrit a Saint-Germain 


afin d'y remcdier 
en Laye le 18 Juillet 1662. Sg LOUIS, 


LETT RE LIL, 


non Couſin le Prince de Manaco, Duc de Valenti noi, 
Pair de France. (a) 


MPN Couſin, il me ſuffit de ſavoir que votre ſa- 
tisfaction & votre avantage ſe trouvent dans le 
mariage dont vous m*ccrivez, (5) pour y donner mon 
agrement. Je Vapprouve de bon cœur, & je me re- 


jouis de meme de la circonſtance de la dot, qui F 


vous eſt, ſans doute, un bien & un ſoulagement con- 
fidzrable. Et vous aſſurant au ſurplus L la conti- 
nuation de ma bienveillance, je prie Dicu, &. E- 
crit a Saint-Germain en Laye le 9 Aoũt 1662. Signe 
LOUIS. 


LET TRE. LIV. 
A Notre Saint Pere le Pape. 


Res-ſaint Pere, notre Couſin le Duc de Crequi, 

(-) notre Ambaſſadeur extraordinaire, nous 

ayant fait ſavoir l'aſſauinat, cor mis en ſa perſonne, 
en celle de notre Ambaſſadrice, & de tous les Fran- 
cois qui ſe ſont trouves le vingtieme du courant, _ 
| es 


(a) Voyez la note ſur la Lettre XXXVI. 
„) Le Dictionnaire de Moreri dit qu'il Epouſa le 30 Mars 
1660 Catherine Charlotte de Grammont, Fille du Marcchal 
Due de ce nom: ccla ne s accorde point avec la date de cette 
Lettre, dans laquelle ce mariage paroit tout recent, 
(c) Charles de Blanchetort, 


/ertir, | 
reſolu 
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De LOU1S XIV. 46 


les rues de Rome, à la rencontre de la Milice Corſe 
de Votre Saintete, (a) nous avons aufſi-tot envoys 
ordre à notredit Couſin de fortir de PEtat Ecclcſiaf- 
tique, afin que ſa perſonne & notre dignite ne de- 
mcurent pas plus long-tems expoſees a des attentats 
dont juſqu'ici il n'y a point d'exemples chez les Bar- 
bares meme; & nous avons en meme-tems ordonné 
au Sieur de Bourlemont, Auditeur de Rote, de ſavoir 
de Votre Saintete ſi Elle yeut approuver ce que cette 
Soldateſque a fait, & ſi Elle a deſſein ou non de nous 
en faire une ſatisfaction proportionnce a la grandeur 
de Poffenſe qui a non- ſeulement viole, mais renverſe 
indignement le Droit des gens. Nous ne deman- 
dons rien à Votre Saintete en cette rencontre: Elle 


a fait une ſi longue habitude de nous refuſer toutes 


choſes, & a temoigne juſqu'ici tant d'averfion pour 
ce qui regarde notre Perſonne & notre Couronne, 
(5) que nous _— wil vaut mieux remettre a ſa 
prudence propre ſes reſolutions, ſur leſquelles les nõtres 
ſe regleront, ſouhaitant ſeulement que celles de Votre 
Saintete ſoient telles qu elles nous obligent a conti- 
nuer de prier Dieu qu'il conſerve, tres-ſaint Pere, 
Votre Saintete au regime de notre Mere ſainte Egliſe. 
A Saint-Germain en Laye le 30 Aoiit 1662. 


LETTRE 


(a) Cette affaire Ctoit arrive le 20 du mois d'Aotit, & le 
Roi en avoit recu la nouvelle le 29. 

(5) Fabio Chigi n'ctant encore que Nonce envoy par ſon 
Predeceſſeur Clement X. pour &tre médiateur de la Paix de 
Munſter, $'<&toit montre contraire à toutes les propoſitions des 
Plcnipotentiaires Frangois : cette conduite lui avoit preſque 
fait manquer la Tiare, la Cour de France tant, a fon tour, 
oppoſte à ſon exaltation ; mais comme il eſt rare que celui, qui 
a offenſe le premier, pardonne, quoique la France eut enſuite 
leve Pexcluſion, Chigi, devenu Pape, crut pouvoir impunement 
sen venger. Quelques chicannes ſur le c-remonial, vraies pe- 
titeſſes copices d'apres Vombre de la faſtucuſe grandeur de l'an- 
cienne Rome, minucies que les italiens nomment fort a propos 
la zloriola, furent le prelude de cette tragi-comedie, dont je na- 


donne point le detail, parce que nos hiſtoires en font remplies.. 
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LETTRE LV. 
A la Reine Chriſtine Madame ma Sur. (a) 


9 ma Sceur, j'ai ne plus de peine a croire 
V que le traitement inoui que mon Ambaſſadeur 
a recu dans Rome, ol le droit des gens a cte viole 
avec tant d'exces & de fureur, wait touche Votre 
Majefte au point qu'elle me temoigne par la Lettre 
qu'elle m'a ccrite; mais je lui avoue franchement 
que je ſuis ſurpris de voir la reſtriction qu'elle ajoute 
aux offres qu'elle me fait, (a) comme ſi Fetois ca- 
pable de pouvoir jamais penſer à rien entreprendre 
contre le ſaint Si ge. Je la prie d' etre perſuadee 
2 je ſerai toujours le premier a embraſſer ſa de- 
enſe, ſans epargner, pour cet effet, ni ma couronne 
ni ma vie, & que je ſaurai fort bien ſeparer ſes inte- 
rets d'avec les auteurs de Poutrage que Jai ſouffert 
en cette rencontre. Apres cette juſte reflexion, je 
reviens aux marques d'amitie qu'elle me donne fi * 
ligeamment par la meme Lettre, & je lui en rens mille 
graces d' auſſi bon cœur que je ſuis, Madame ma Sceur, 
votre bon. Frere. S'gne LOUIS. Ecrit a Saint- 
Germain en Laye ce 30 Aoiit 1662. 


LETTRE 


(a) Fille unique de Guſtave-Adolphe Roi de Snede, nce en 
1626, avoit ſuccẽde & ſon Pere en 1633, devenue en age de 
regner, ne pouvant accorder le gout qu'elle avoit pris pour les 
Sciences, ni la libertè philoſophique, avec les embarras du trone, 
elle y avoit renonce,en 1654 en faveur de ſon Couſin Charles- 
Guſtave, qu'on vouloit lui faire «pouſer. C'c{t celui dont nous 
avons parle dans les remarques fur la Lettre L. Chriftine se- 
toit faite Catholique: elle ctoit venue en France en 1656, &, 
deux ans apres, etoit retournée a Rome, ou elle avoit d'abord 
fix: ſon ſcour : elle y eſt morte en 1689. Apres ſon Succeſ- 
ſur, regnerent en Sucde Charles XI. Charles XII. Ulrique- 
Elconore, Sceur de celui ci, conjointement avec fon Mari Fre- 
deric de Heſſe Caſſel, & après eux regne aujourd'hui Adolphe- 
Frederic Holſtein Eutinc. 

(b) La Reine affroit fa mediation; mais le Roi en refuſant 
celle ci. fit connoitre qu'il Etoit reſulu de nen accepter de la 
part d' aucune Puilſance, 


* 
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LET TRE LVL 
A mon Canin le Duc de Taſcane. 


KIT Couſin, vous avez ſu d'ailleurs ce qui geſt 
paſſe dans Rome a Vegard de mon Ambaſſa- 
deur, lequel ne s'y croyant pas en suret-, ni 
dans VEtat Ecclefiaſtique, apres un exemple ſi in- 
oui du violement du droit des gens, je lui envoie 
ordre d'en ſortir, & de fe retirer en tel autre lieu de 
vos Etats qui lui ſera le plus commode. Je me 
promets de l'affection que vous avez pour moi, que 
vous ne ſerez pas fache que Jen uſe avec cette conſi- 
ance; & je vous prie au ſurplus, de lui donner, dans ſa 
retraite, toute la faveur & Haſſiſtance dont il pourroit a- 
voir beſoin, vous aſſurant qu'il ne s'offrira point d'octa- 
ſion d'y correſpondre que je n'embraſſe de tout mon 
cœur. Et fur ce, je prie Dieu, &c. Ecrit a Saint- 
Germain en Laye le 30 Aoũt 1662. Signe LOUIS, 


LETTRE LVIL 
Au Roi d Eſpagne Monſieur mon Frere, Oncle & Beau-pere, 
NM Onficur mon Frere, Oncle & Beau-pere, le Sieur 


Archeveque d'Ambrun {a) informera Votre 
Majeſte de la violence inouie qu'on a exerece 


dans Rome contre la perſonne propre de mon Ambaſ- 


ſadeur & de toute la Nation Frangoiſe. Je ne doute 
point que V. M. ne ſeit extremement ſurpriſe d'un 
proced< fi bar bare, qui bleſſe non ſeulement le droit 
des gens, mais auſſi Ihumanitc meme. Comme le Car- 


dinal 


(a) George d'Aubuſſon de la Fenillade, Frere du Duc de ce 
nom, avoit recu ordre de demander au Roi d' Hſpagne qu'il ne 
donnat fa protection ni aux parens du Pape, ni au Cardinal Im- 
periali, qu'on regardoit comme les autcurs de Vattentat, & qu'il 
accord it paſſage par le Vilauois pour une armce de dix buit 
mille hommes, pour aller chaſſer de Rome les auteurs de l'ou- 
trage. Ces demandes tiuent accordces, 


n 


5 
A 
* 
2 
108 
5 b 


1 
if 
! 
. 


: 
4 
4 
” 
. 
. 
1 
— 
— 
= 
. 
x 
- 
5 
\ * 
| 


—_ 
* 


— 


3 


- > 


48 r 


dinal d' Arragon (a) & les autres Cardinaux de la de- 
pendance de V. M. en ont uſe d'une mani re fort ob- 
ligeante pour moi, je Pen remercie de tout mon cœur, 
jugeant bien que la connoiſſance de ſes ſentimens leur 
a ſervi d'ordre en cette rencontre. Elle donnera, i 
lui plait, creance a ce que ledit Archeveque dira ſw 
cette maticre, ſur 3 je me remets du ſurplus a} 
1a vive voix, “tant tres-fincerement, Monfieur mom) 
Frere, Oncle & Beau- pere, votre affectionnè Frere, Ne. 


4. 


veu & Gendre. Sign LOUIS. A Saint-Germain deu 

en Laye le 6 Septembre 1662. I que 

à qu 

LETTRE LVIII. F nier 

2 gna; 

A mon Confin le Duc de Cixarini, (I) ma 

. faite 

On Couſin, ayant vu, par les deptches de mom je p 

Couſin le Duc de Crequi, les preuves ſignalce: Sg 
que vous avez rendues de votre affection a mon 
ſervice en tout ce qui s'eſt paſſe dans Rome de plus fu 
rieux & de plus barbare contre le droit des gens & con- 

tre Phumanite meme, dans ces dernieres occurrences 4 1 
je n'ai pas voulu differer a vous en remercier par cette 
Lettre Ecrite de ma main, vous aſſurant que ma pro- 

tection ne vous manquera jamais, & que s'il vous arri. M 
voit le moindre prejudice de m' avoir temoigne tant de 
2zcle, je le ferai reparer en ſorte qu'il ſe trouvera pa 

eV nement que vous aurez moins perdu que gagne ont 

au mal meme qu'on auroit entrepris de vous faite Juſte 

Cependant je prie Dieu qu'il vous ait, &c. Ecritiſ eette 

Saint-Germain en Laye le 15 Septembre 1662. Sign enn 

LOUIS, men 

LET T RH vod 

PERS: proc 

(a) Pedro, Ambaſſadeur d'Eſpagne, avoit pris part, comme | 

tous les autres Miniſtres, a Voffenſe faite au Duc de Crequi, & 

ſon Maitre lui ordonna de ſortir de Rome, & de n'y point rentic | 

que le Roi Tres-Chretien ne fut ſatisfait. = (- 

„Due de Cita- Nova. 11 avoit pris, avec beaucoup de ze): we 

le parti de PAmball/adeur de France, lui ayant fourni les arm | 

dont il fit ſcert tement munir fon Palais, apres Vinſulte dF (6 

Corſes: la Cour de Rome procida criminellement contre a vers 

Duc mais le Roi, comme il lui promet ici, 1'en fit ample meu . 


dedommager, 
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+ ob. LETTRE 1X. 


A mon Couſin le Cardinal Mancini. Frangors« 
Marie. (a) 


On Couſin, je ne ſuis pas ſurpris de la facilité 
ue vous avez eue a vous rẽſoudre de ſortir de 
ome a la premiere inſtance de mon Ambaſſa- 

deur. Je ſuis meme perſuade que le ſeul attachement 

que vous avez a mes interets, Taff pour vous obliger 

2 quitter un lieu oh Pon me traite d'une fi ẽtrange ma- 

niere. Aſſurez- vous que je n'oublierai pas un temoi- 

gnage fi autentique de votre partialite pour moi, & que 
ma protection repondra toujours au zele que vous me 
faites paroitre, duquel me promettant la continuation, 


le mos je pric Dieu, &c. Ecrit à Paris le 2 3 Septembre 1662. 
gnalce ge LOUIS, 

| a mon 

plus fu LETTRE LX. 

; & con- 

rrences l 4 Monſieur Crawelle, mon Enwvoye vers les Princes d Als 


ar cette lemagne mes Allics, 

ma pro-. k ; 

Jus arri. MJ Þnficur Gravelle, ayant vu & memement conſidẽ- 
tant df re le memoire qui vous a ẽte 22 par les De- 

era pu putes des Princes mes Allies ſur le differend qu'ils 

p gagne ont avec les Electeurs, (+) dont on pourra traiter Pa- 

as fairs juſtement à la prochaine Diete, j'ai voulu vous faire 
Ecriti|Y cette Lettre de ma propre main, pour mieux temoigner 


combien l'affaire m'eſt a cozur, & pour vous dire en 
meme tems que je ſouhaite avec paſſion, que Paccom- 
modement ſe puiſſe conclurre avec ſatisfaction rcci- 
proque des uns & des autres, à quoi je contribuerai de 


Crequi, & ml 
ne rem" (a) Oncle paternel des Nicces du Gardinal Mazarin. II a- 


ip de zl ot eu le Chapcau deux ans auparavant. II fut l'Inſtituteur 

les arm de 'Academie des Humoriſtes ou Beaux ſprits de Rome. 
aſulte dc 6) Ilya toujours tant de petits demeles od il y a tant de 
contre a Daitres, wo je n'ai pu dècouvrir au juſte dequoĩ i] etoit que ſti- 
eon. On ſe reſſouviendra ſculement que Lows XIV. <toit tou- 


ours attentif a en profiter, 
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tout mon pouvoir. Je defire auſſi que vous renouvel- 
liez de ma part, auxdits Princes, par le moyen de leurs 
Deputes, les memes aſſurances que je leur ai deja faites 
de ma protection Royale en cette affaire, que Jappuye- 
rai d' autant plus volontiers leurs juſtes pretentions dans 
la Diete, que je ſuis tres-perſuade qu' ils ne demandent 
rien qui ne ſoit bien fonde ſur la teneur du Traite de 
Munſter, pour le maintien de Pexecution duquel je ſerai 
toujours tres-diſpoſe de preter la garantie de mes bons 
amis, comme le meme 'Traite m'y oblige. Sur quoi 
yous pourrez de bouche expliquer plus au long aux- 
dits Deputes ce que vous ſavez etre te mes intentions, 
Cependant je prie Dieu, &c. Ecrit a Paris le 28 Sept- 
embre 1662. Signe LOUIS. 


LETTRE LX. 
A mon Couſin le Grand- Duc de Toſcane. 


On Couſin, Jai donne charge au Sr. d' Aubeville, 
Pun des (Gentilshommes ordinaires de ma Mai- 
ſon, de vous aller trouyer, pour vous dire de ma 

part quelque choſe qui regarde Petat preſent des at- 

faires de Rome, Comme il a ordre de vous expliquer 
plus particulicrement le ſujet de ſon voyage, (a) je me 
contenterai de me remettre du ſurplus a fa vive voix: 
| Jajouterai ſeulement que vous pouvez lui donner une 
enticre creance comme a moi-meme, principalement 
quand il vous dira Petat que vous devez faire de la con- 
tinuation de mon eſtime & de mon affection. Et fur 
ce, je prie Dieu, &c. Ecrit a Paris le 29 Septembre 
1662. Sgne LOUIS. 


EET TRE 


(a) C'etoit de conferer, tant avec ce Prince qu'avec ceux de 
Modene & de Parme fur les munitions de guerre qu'iis pour- 
roient fournir aux troupes que le Roi ſe preparoit a faire paſſer 
en Italie. 


A mo1 


M 


regard 
quera 
vez lu! 
tant bi 
tels a 1 
tant d. 
Paris 1 


Pape lui 
ſts incan 
reunir, 

dettes n', 
fut une 6 
de Rome 


RE 


enx de 


pour- 
> paller 
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LETTRE LXIL 


A mon Couſin le Duc de Mantoue. 
Gonzacue. (a) 


M ON Coufin,. le Sieur d'Aubeville, Pun de mes 
Gentilshommmes ordinaires de ma Maiſon, qui 

vous va trouver de ma part ſur quelque choſe qui 
regarde Petat preſent des affaires de Rome, vous expli- 
quera de vive voix le ſujet de ſon voyage. ( Vous pou- 
vez lui donner creance comme a ma propre Perſonne, e- 
tant bien informe de mes ſentimens, qui ſont toujours 
tels a votre egard, que vous ſauriez dellrer ; me remet- 
tant donc au lui du ſurplus, je prie Dieu, &c. Ecrit a. 
Paris le 29 Septembre 1662. Sigue LOUIS. 


CHARLES III. peg 


LETTRE LXIIL 
A mon Couſin le Duc de Parme. 
M ON Couſin, je vous envoie le Sr. d'Aubeville;. 


Gentilhomme ordinaire de ma Maiſon, pour vous 
dire mes ſentimens, & ſavoir les votres, ſur tout 
ce qui s' eſt paſſe a Rome (c dans ces dernieres occur- 
rences. Comme il vous en entretiendra de ma part à 
cceur ouvert, je m'afſure auſſi que vous lui parlerez de 
meme, (4) & vous pouvez lui donner creance ſur ce ſu- 


E 2 jet, 


(a) Ne en 1629, mort en 1665. Charles TV. fon ſucceſſeur, 
mort en 1708, a tte le dernier Duc de Mantoue de cette Fa- 
mille. L'Empereur eſt actuellement en poſſeſſion de cet Etat. 

(5) Voyez la note preccdente. 

(c) Voyez la Remarque ſur la Lettre LXT. | 

(4) Ce Prince y <toit intereſſe. La France exigeoit que le 
Pape lui rendit quelques Etats que ſes predccefſeurs avoient laiſ- 
ſts incamerer, c'eſt a dire, adjuger a la Chambre Apoſtolique, ow 
reunir, pour dette, au domaine de I'Egliſe : mais, comme ces 
dettes n' toient pas de celles que remettent les Indulgences, ce 
fut une des conditions de Paix qui ſembla la plus dure à la Cours 
de Rome, & dont elle tacha le plus de ſe defendre. 


52 


L--E TT RRE S 


jet, ainſi que ſur l'affection ſincere & Peſtime que jj 


pour 
&c. 


ce qui vous regarde. 
Ecrit a Paris le 29 Septembre 1662. 


LOUIS. 


Jont, 
laiſſe 


LETT RE LXIV. 
A mon Coufin le Duc de Merceur. 


ON Couſin, le Sieur Comte des Eſſarts m'a 
rendu votre Lettre, & m'a informe de vive voix 
de Petat od il a laiſſe les choſes en Avignon, (a) Þ 

dont j'ai eu beaucoup de contentement, & meme pour 

le merite qui vous eſt di, de ce que vous y avez contri- ſþ 
bue par vos ſoins. Je lui ai dit mes ſentimens: qui] 

2 le Vice-Legat demeure en liberté; qu'on lui 

rtes de la Ville 


es Suiſſes; que la Garde des 


Cependant je prie Dieu, 


Sig ni 


ceſſe; & que la juſtice y ſoit exercee a Pordinaire, I! 
eſt vrai que, ſi le N Ing ſortir du Comtat, 


& vouloit ſe retirer par la 


vence, je perſiſte a Pexe- 


cution des ordres que je vous ai envoyes de le faire ar- 
rèter en ce cas, & j ajouterai que vous & le Sieur d'Op- 
pede devez prendre garde avec grande application, fi, 
par le reſſentiment du zele que ladite Ville m'a fait pa- 
roitre, (6) il ne vouloit point, ou de lui- meme, ou par 
ordre de Rome, maltraiter, ſous des pretextes, ceux qui 
ſe ſont le plus fignales pour mon ſervice en cette ren- 
contre, parce que, cela arrivant, je defire en etre aver. 
ti, afin que j y remedie comme je ſuis oblige de faire. 


Et ſur ce, je prie Dieu, &c. 
tobre 1662. 


Comtat d' Avignon,; 


Signe LOUIS. 


Ecrit à Paris le 12 Oc- 


LET TAI 

(4) Sur ce qu'on faiſoit difficulte a Rome d'accorder ce que 
Pai dit, dans la note precedente, qu'on exigeoit, le Roi voulut 
faire examiner juridiquement les droits de fa Sainteté ſur le 


Ggnifier au Vice-Legat d'en communiquer les titres. 
) Ce Peuple, comme Vane de la fable, tojours pret à bra- 
ver un maitre dont il eſptre bient6t ne plus dependre, pour 
plaire a un nouveau, avoit arrache les armes du Pape des portes 
du Palais & de la Ville, pour y mettre celles de France, & 
commis d'autres infolences. Le Roi vouloit, ſans doute, qu'elles 
2 impunies, comme Tavoient été a Rome celles des 
Sby res. 


e Parlement de Provence venoit de faire 


PE LOUIS XV. 


e 5 
_ LETTRE LXV. 
18 ne 


A mon Couſin le Duc de Mantoue, (a) 


ON Couſin, j'ai lu avec une ſatis faction tres-parti-- 
culiere la Lettre que vous mYavez ecrite ſur les 
delordres de Rome, n'y ayant rien de plus obli- 


3 t que les offres que vous me faites, & le zcle avec 
LY — vous prenez part à ce qui me touche. En at- 
n tendant les occaſions de vous faire mieux paroitre le 
— reſſentiment que Jen ai, je vous ai bien voulu ecrire ces 


lignes de ma propre main, pour vous en remercier, 
comme je fais he tout mon cœur, & meme avec beau- 
coup de joie de voir que ce temoignage de votre af- 
ſection envers moi, reponde ſi bien a celle que Pai pour 
vous de pere en fils, de la continuation de laquelle 
vous aſſurant de nouveau, je prie Dieu, &c. Ecrit 3 


Paris le 14 Octobre 1662. Sg LOUIS. 


re ar- 
* . 
44 L ET TRE LXVI. 
99 
At pa- Ne 
* A mon Couſin le Prince de Conty. 
* M ON. Couſin, comme je n'avois remis Dunkerque 
43 entre les mains des Anglois, que pour avancer, 
* par ce moyen, la Paix qui s'en eſt enſuivie entre 
7 8 la France & l' Eſpagne, auſſi- tõt que Pai vu jour a la re- 
3 tirer pour de Pargent, j'ai cru qu'il n'y en pouvoit a- 
RE voir de mieux employe que celui-làa. (65) C'eſt pour- 
<a quoi, ſans m'arrèter a Petat preſent de mes finances, je 
voulut E 3. n ai 
ſur le 
le faire (a) Voyez les precédentes LXI & LXII. 
%) Dunkerque avoit &te conquiſe ſur les Eſpagnols en 1646 
a bra- par le Prince de Conde, alors, Duc d*Enguien. En 1Gg1 
„ pour Cromwel ayant vainement tente de corrompre la fidelite du 
portes Comte d' Eſtrade, Gouverneur de cette Ville, qui fut pret de 
ice, & faire jetter ſon Envoye à la mer, avoit pris la voie de la ne go- 
zu'elles clation que ce meme Seigneur lui avoit indiquee pour obtenir 
les des cette place; n'ayant point encore reuſſi, 1} s'ctoit joint aux EL. 


pagnols 
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rai pas he&ſite A conclurre un Traite pour cette Place 
avec le Roi d'Anpleterre, moyennant cinꝗ millions de 
livres, eſperant que le ſecours de mes bons & fideles 
Sujets m'en. faciliteront Pexecution ; &, comme je n'en 
ai point de plus zelcs que ceux des Etats de ma Province 
de Languedoc, je vous ecris cette Lettre, pour vous 
donner avis d'un 'Traite & avantageux (a) a cet Etat 
& au bien de la Religion.. Et, pour vous faire ſavoir 
que je defire que vous ayez a les convier a prendre part 
avec moi a Paccompliſſement de cet ouvrage, en m'ac- 
cordant deux millions de livres comptant, & le reſte 
ayable en des termes les plus proches qu'il ſera poſſi- 
le, je m'aſſure que, pour peu qu' ils faſſent reflexion 
far la qualité de ce poſte & de ceux qui me le cedent, 
& principalement ſur Vinteret du ſeryice de Dieu, ils ne 
plaindront pas cet effort, vu meme que ce ſera fans 
conſe quence pour Pavenir, & je me promets que, par 
le meme motif, vous n'oublicrez rien auſſi en votre par- 
- ticulier pour me procurer cette aſſiſtance qui m'eſt ab- 
ſolument ne&ceſlaire, attendant laquelle, je prie Dieu, 


&c.. Ecrit a Paris le 25 Octobre 1662. Sg LOUIS, 


LETTRE LXVII. 
A mon Couſin le Duc de Magarini. 


M ON Couſin, vous ne me pouviez rien écrire de 
plus agreable du lieu ou vous etes, que le bon 
Etat où vous avez trouve toutes choſes a Philipſ- 


bourg ; 


ols pour les aider a s' en rendre maitre; mais voyant ceux- 
ei réſolus de la garder, il s'etoit joint en 1658 aux Francois 
ur la reprendre aux Eſpagnols; enfin, elle lui avoit été cc- 
dee. Charles II. qui n'avoit ni les memes vues ni la meme 
litique que Puſurpatevr, $'ctant laifſe perſuader que l'entretien 
de cette Place lui étoit a charge, venoit de conſentir de la ven- 
dre a la France, & le Traité en fut eflectivement conclu le 27 
de ce mois. 
(a) Rien, en effet, de ſi avantageux & de fi ſage que d'ex- 
clurre enticrement, par cette voie pacifique, une Nation rivale 
de la France, qui sen (toit ſi long- tems tenu les portes ouvertes, 
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bourg; (a) mais je n'en ſuis pas ſurpris, ſachant le ſoin 

roy Sieur Colbert a eu d'y faire travailler. Patten- 

rai votre retour avant que de rien re ſoudre pour la 
continuation des ouvrages qui reſtent a faire a cette 
Place-la, Cependant Japprouve fort que vous don- 
niez ordre des a preſent, de faire aſſembler les materi- 
aux pour recommencer le travail a Pentree de la belle 
ſaiſon. Au ſurplus, il ne ſe peut rien de mieux que la 
manicre dont vous avez parle a PEveque de Spire: (5) 
il faut voir ce que produira cette converſation. Vous 
ne ſauriez manquer de remettre a l'Electeur de May- 
ence, ayant grande confiance en lui; & croyez que je 
n'en ai pas moins de votre zele pour mon ſervice. Ce- 
pendant je prie Dieu, &c. Ecrit a Paris le 30 Octobre 
1662. Signe LOUIS, 


LiE-T-T--R-E LXVIII. 
Au Roi de la Grande-Bretagne. 


| 7 ry mon Frere,. toutes les circonſtances du 
procede que vous avez tenu en Paffaire de Dun- 
kerque, depuis le commencement & juſqu'a la fin, 

ſont fi obligeantes pour moi, que vous devez faire un 
etat certain du reſſentiment que jen aurai en tout 
tems & en toutes rencontres; mais je vous avoue 
que Pendroit qui nva touch auſſi vivement, c'eſt la 
confiance que vous avez bien voulu prendre à ma 
parole plut6t qu'à toutes les autres sũretẽs qu'on vous 
Je puis dire meme que, ſans rien 
hazarder, vous avez, par ce moyen, non moins que 
par les autres particularites de cette negociation, E- 
treint de plus en plus dans mon cœur, les nœuds de 
notre 


(a) Cette Place avoit ẽtẽ cedee à la France en 1644 par le 
Traite de Munſter. 

(b) On traitoit alors avec ce Prelat pour quelque differend 
qu'il avoit eu avec la garniſon de cette Ville qui moleſtoit ſes 


Sujets: on lui promit d'y mettre ordre, & de reparer les dom- 
mages. 
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notre amitie: auſſi je n'aurai point de plus grande 
Joie que de vous en donner des marques ſolides & 
effectives en tout ce qui dependra de moi, & je m'aſ- 
fure que vous les reconnoitrez bien par ce que d'E- 
ſtrades (a) vous dira encore en mon nom ſur une 


autre affaire = vous ſavez; (/) fur laquelle vous 


priant de lui donner creance entiere, je me conten- 


terai de vous confirmer qu'on ne ſauroit etre plus 
fincerement que je ſuis, Monſieur mon Frere, votre 


Signe LOUIS. Ecrit a Paris le 31 k 


bon Frere. 
Octobre 1662. 


LETTRE LXX. 
A mon Couſin le Prince de Conty. 


ON Couſin, ayant ordonne au Sr. de Bezons, 
par une plus ample depeche, de vous faire fa- 
voir mes intentions ſur la tranſlation des Etats 


de ma Province de Languedoc, comme auſſi touchant 


la place du Preſident de  Aſſemblee, je ne vous ecris 


cette Lettre que pour vous donner avis, me remet- 
tant du ſurplus, a la vive voix du Sieur Bezons au- 


LETTRE LXX. 


A Monſſeur I Abbe de Bourlemont, Auditeur de Note, 


a Rome. 


1 PAbbe de Bourlemont, j'apprens que 


le Sieur Alexandre Juſtiniani a une proces par- 


(a) C'eſt celui dont nous avons parls dans la note fur la ; 
Lettre LXVI. N 
() Je n'ai pu decouyrir au juſte quelle toit cette autre at- ; 
Kare, ; 


2 je defire que vous preniez entiere creance ſur ce 
ujet; de forte qu'il ne me reſte qua prier Dieu, &c. 


Ecrit a Paris le 10 Novembre 1662. Signs LOUIS. 
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devant Vous qui lui eſt de grande importance; 
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&, comme c'eſt un Gentilhomme à mon ſervice af- 
ſectionnẽ, Jai bien voulu vous Ecrire cette Lettre 
expres, pour vous recommander la juſtice de fa cauſe ; 
vous aſſurant que le ſoin que vous aurez de la con- 
ſerver me ſera tres-agreable. Et fur ce, je prie 
Dieu, &c. Ecrit a Paris le 11 Novembre 1662. 
Signe LOUIS, 


LETTRE LXXI. 


Au Rei d Eſpagne Monfieur mon Frere, Oncle & Beau-- 
| pere. 


Onſieur mon Frere, Oncle & Beau- pere, la fa- 
cilite avec laquelle V. M. s'eſt diſpoſee a m' ac- 
corder tout ce que mon Ambaſſadeur lui a de- 
mande en mon nom, ſachant la conjoncture des af- 
faires de Rome, () m'eſt une nouvelle preuve fi claire 
& fi certaine de la fincerite de fon amitie, que 
je ne me ſens pas moins oblige par cette conſidera- 
tion que par le menite de la choſe meme. V. M. doit 
etre aſſurẽe qu Elle trouvera en moi une correſpon- 
dance auſſi cordiale en toutes les occaſions qui ſe prẽ- 
ſenteront. Cependant je lui rens mille graces, en la 
priant de donner erèance a ce que le meme Ambaſ- 
ſadeur lui dira ſur un autre ſujet. Þ finis cette Let- 
tre, & ſuis tres-fincerement, Monſi 
Oncle & Beau-pere, votre, &c. Signe LOUIS, E- 
crit a Paris le 17 Novembre 1662. 


LETTRE LXXIL 
A la Ducheſſe douairiere de Savoye. 


Adame ma Tante, la Reine accoucha fort heu- 
reuſement Samedi dernier 18 du mois, (% 
un 
(a) Voyez la remarque ſur la Lettre LVII. 
(b) La Martinicre ; cette naiſſance de trois mois au- 
paravant. Cette Princeſſe ne vecut qu environ un mois & de- 
zu. Voyez la Lettre LXXVI. 


eur mon Frere, 
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un peu après-midi; & quoiqu'elle wait eu qu'une Fille; 
ii m'a ſemble que la bonne ſanté de Pune & l'autre 
rend cette nouvelle afſez agreable pour vous la faire 
ſavoir. Je m'aſſure que vous la recevrez avec la 
tendreſſe que vous m' avez toujours temoignee, a la- 
quelle je puis dire qu'il eſt impoſſible de re pondre avec 
plus d'amitie que je fais. Et ſur ce, je prie Dieu, 
c. Ecrit a Paris le 21 Novembre 1662. Sigue 
LOUIS. 


e'ſe, 
nouv 
donn 
vella 
dant 


LETTRE LXXIII. 


A Monſieur de Retorford, Gouverneur de Dunkergue peur 
le Roi & Angleterre. \ 


Onſieur de Retorford, bien que J'ai aſſez de 

confiance en votre affection a mon ſervice, 
pour ne pas douter que vous ne faſſiez votre poſ- 
ſible pour me la temoigner en tout ce qui ſe peut at- 
tendre d'un homme d*honneur comme vous etes, je Lettre 
rai pas voulu laifſer de vous ecrire cette Lettre de perdr 
ma propre main, pour vous convier a me le faire pa- Ii y ſe 
roitre en remettant la Place de 8 entre les nꝰeſt 
mains du Sieur Comte d'Eſtrades preciſement le 30 que j 
de ce mois, conformement a l'ordre que vous en a- Arche 
vez du Roi de la Grande- Bretagne Mr. mon Frere. porta 
e myafſure que 8 agiſſant d'une choſe qui m'eſt autant point 
a cœur que celle-la, vous ſurmonterez tous les ob- cr 


er de 
d'en 

que 
confir 


bons 


l 8 1 rivan 
ſtacles qui ſe pourroient rencontrer, (@) & ſerez bien- Hague! 
aiſe, des Si 


Wa ſe c 
heve 
que v 
MWettre 


= tall 
BY avoi: 


% Le Roi paroit craindre que cette Ville ne lui ſoit pas 
remiſe, ſans difhculte, au tems marque. En effet, Charles 
reſſe par les repreſentations des Magiſtrats de- Londres, avoit 
Fair arr*ter un des deux Courriers, qui, par divers chemins, 
portoient en France chacun une copie du Traite pour le rat- 
fier; & ce Prince ctoit ſur le point de ſe didire, fi l'Ambaſſa- 
deur ne lui cut declare qu'il falloit, ou tenir parole, ou rompre 
r jamais. Cette importante Place fut remiſe: le Roi Palla 

> ah ag viſiter, & y fit preſqu'auſſi-tot travailler trente mille 
hommes a la fortifier, & a y creuſer un port capable de con- perfect 
teniw trente vailleaux. de. guerre. Le cclebre de Vauban en AKuvr 
perfectionna tions d 
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ille; 


De 


dant leſquelles, je prie 
25 Novembre 1662. Signe LOUIS. 


LETTRE LXXIV. 
A mon Couſin le Prince de Conty. 


KALE Couſin, j'ai vu la relation que vous avez 
fait adreſſer au Sieur Le Tellier, pour m'en 

rendre compte, laquelle me donne ſujet de lou- 
er de plus en plus votre conduite, tant impoſſible 
d'en uſer avec plus d'honnëtetè & plus prudemment 
que vous avez Ei avec le Sieur d' Albi. Pour lui 
confirmer moi-meme ce que vous lui avez dit de mes 
bons ſentimens a ſon egard, je lui temoigne par la 
Lettre ci-jointe, que je deſire qu'il ſe rende, ſans 
perdre de tems, auprès de moi; &, en effet, quand 
ll y ſera, je lui ferai connoitre, avec plaiſir, que ce 
n'eſt ni faute d'eftime, ni faute de confiance en lui, 
que j'ai cru Etre oblige d'inſiſter à la Prefidence du Sieur 
Archevèẽque de Toulouſe, mais par des raiſons im- 
portantes au bien de mon ſervice, qui ne le regardent 
point, & je crois qu'il en demeurera content. En é- 
erivant celle-ci, je regois la votre du 24 paſſe, par 
Haquelle je ſuis bien-aiſe de voir le zele & la facilite 
des Sieurs Eveques de Niſmes, d'Uzes & de Mandes, 
Wa ſe conformer à mes intentions touchant le Sieur Ar- 
heveque. Au ſurplus, je ſuis tres-perſuade de la joie 
que vous me témoignez avoir par une autre de vos 
ettres, de Pacquiſition de Dunkerque, Comme il 


— ä ** > 
4 3 1 8 2 * 3 3 
a r RESTS 1 1 
. 


== fallu y employer tous les fonds les plus preſſes que 
P avois deſtinés ailleurs, vous ne me ſauriez donner 


des 


3 


perfectionna les fortifications & la digue ; il en fit un chef- 
d cuvre de ſon art fi redoutable, qu'une des principales condi- 
tions de la Paix d'Utrecht fut de le demolir, 


e b. 
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e'ſe, en me faiſant un plaiſir fi ſenſible, d' ajouter ce 
nouveau motif a ceux que j'ai deja d'ailleurs de vous 
donner des marques de mon eſtime & de ma bien- 
veillance aux occaſions qui ſe preſenteront, en atten- 

View, &c. Ecrit a Paris le 
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des preuves plus ſenſibles de votre zele, que de me 
procurer abſolument les ſecours que je me ſuis promis 
de ma Province de Languedoc. Et ſur ce, me re. 
mettant a ma precedente, je prie Dieu, &c. Ecrit aÞ 


Paris le 8 Decembre 1662. Signe LOUIS. | 
La n 
LETTRE LXXV. not 
7 
A la Reine Chriſtine. ſe 
Mme ma Sceur, je ſuis fache que V. M fe foie Hh 
miſe en peine de mes * gps pour un ſujei 7e, 
qui ne merite pas qu'elle prit ſoin. Je ſais que les Gy 


perſonnes de fon rang ne ſe contraignent jamais en C 
rien; ainſi, aux occaſions on elle pa bien me don- * 
ner des marques de ſon affection, je les eſtimerai beau - 
coup, comme je fais, en celle- ci, les civilites que d' A. 
libert m'a faites de fa part. Aux occurences où d' au- 
tres intereſſẽs qui lui ſeront plus chers & plus confi 
derables que les miens, je ne me plaindrai que de mi 
mauvaiſe fortune, & n'en ſerai pas moins veritable 
ment, Madame ma Sceur, votre affe&tionne Frere ( 
Sers LOUIS. A Paris le 12 Decembre 1662. M 
A cote eſt tcrit : * 

Le Roi mal ſatisfait de ce que cette Reine, qui lui of 
plufieurs obligations, awoit pris les interfts du Cardinal 
Imperial, lui fit cette reponſe froide ſur ſa Lettre de ji 4 
ftification & de creance, quelle lui tcrivit par le S 
d"Alibert, 


De LOUIS XIV. 6t 


le me 
promis] 
ne re. 


Ecrit a 


En 1663. 


La matiere des Lettres de cette annte roule ſur de 
nouvelles plaintes que le Roi fait des lenteurs af- 
fefttes & des ditours de la Cour de Rome; ſur 
de faux bruits quelle faiſoit ripandre chez les 
Princes d Italie; ſur un nouveau Traite d con- 


. ſe ſoit 


iel! clurre avec le Duc de Lorraine; fur quelques au- 
ming tres negoctations etrangires; fur Pinttrieur du 
eb en Gouvernement & Pin;portant etabliſſement d'une 
{4 : 
le don- Compagnie des Tndes. 
ii beau - 
ue VAT? 
„au- 
a Gar LETTRE LXXVI. 
) conſi- < 
de mi ES 
ritableſ Au Sereniſime Empereur. 


2 5 M mon Frere, & tres-aime Couſin, il eſt 
— bien juſte qu ayant donne part a Votre Maje- 

ſte de la naiſſance de ma Fille, je lui faſſe ſa- 

voir qu'il a plu a Dieu de me Voter par un catarre 
ſuffoquant, accompagne de fievre, qui l' emporta Sa- 
„% medi ſur les deux heures du matin, apres cinq jours 
n de maladie. Je m'acquitte donc de cet office de pa- 
14 rents & d'amitié, lequel je ne doute point que V. 
e Ku M. ne recoive avec beaucoup de reſſentiment, pou- 
vant dire, avec verite, que ceux que j'ai a ſon egard 
meritent bien cette correſpondance & cette conſola- 
tion, tant tres-ſincerement, Monſieur mon Frere & 


© tres-aime Couſin, votre trẽs- affectionnẽ Frere & Cou- 
1 


i lui of 


Ex 


* 
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ſin. Sent LOUIS, A Paris le 4 Janvier 1663. 
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LETT RE LXXVI. 
A mon Couſin le Prince de Conty. 


MN Couſin, le Sieur Abbe de Roquette mi 
rendu votre Lettre & m'a explique plus parti 

culicrement la deliberation des Etats de ma 
Province de Languedoc que celle de mes finances, 


GQuoique celle que j'ai promiſe pour le rachat de} 


Dunkerque ne me permiſſe pas d'accepter moins de 


dix-neuf cens mille livres, je veux cependant bien a- | 


greer Poffre qui melt faite par Paſſemblee, tant pour 
le don gratuit, que pour cette acquiſition ; & quant 
a la forme du payement, je me remets a ce que j'a 
commande au Sieur Colbert de vous faire ſavoir de 
ma part. Cependant comme Pon ne pouvoit agir a 
vec plus de zele, de prudence, & de ſucces, que vou: 
avez fait, je ſuis bien-aiſe de vous. aſſurer moi-meme, 
par cette Lettre, qu'il ne ſe peut rien ajouter a la i 
tisfaction que jen al . . . « Vous me ferez plaiſi 
de temoigner, de ma part, à ceux qui vous ont ſe- 
condes, que je ſuis auſli fort content de la conduite 
qu'ils ont tenue, & que je m'en ſouviendrai aux occa- 
ſions qui ſe predſenteront, priant Dieu, &c. Eciit s 
Paris le z Janvier 1663. Sizue LOUIS, 


LETTRE LXXVIII. 


A mon Ceuſin le Cardinal Et. ReixnaLpe ou Re. 
NAUD. () 


ON Couſin, cette Lettre vous ſera rendue par 
le Sieur Gomont, lun de mes Gentilshommes 
ordinaires de ma Maiſon, que j'envoie au-de- 

vant 


*a) Oncle du Duc de Modine, chez lequel l'Ambaſſadrice 
$*toit retirce au moment que la Soldateſque Corſe venoit det. 
reter ſon caroſie, & de tuer un de ſes Pages. La Cour de 
Rome ſut ſi fache que ce Cardinal lui cut donne azile, qu'clic 
delibcra de la faire arrcter, 
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. | 
vant de vous, avec les ordres neceſſaires pour vous 
faire recevoir dans les lieux de votre paſſage, comme 
une perſonne dont j'ai une conſideration & une eſtime 
extraordinaire. Je Vai charge de vous temoigner 
plus particulierement la joie que Jai de vous ſavoir 
arrive dans mon Royaume, & la ſatisfaction que j au- 
rai de vous entretenir de vive voix. Vous pouvez 
donner entire creance a ce qu'il vous dira la- deſſus, 
elperant au premier jour le pouvoir conſirmer moi- 
meme. Et fur ce, je prie Dieu, &c. Ecrit a Paris 
ce 20 Janvier 1663. Sg LOUIS, 


pa 


LETTRE LXXIX. 


A Monfieur Conifix Ulefeld, un des Grands de Danne« 
marc, refugie a Bruges en Flandres, (a) 


. MOaſteur Conifix, j'ai lu votre Lettre & le me- 


Cour de Su de. 


cura fon ſalut: 
dre la reputation à qui il auroit ſouhait® faire perdre la tete, fit 


moire dont elle etoit accompagnee : je vou- 
drois bien pouvoir profiter de Vavis que vous 

me donnez ; mais j'y vois peu d' apparence, puiſqu'il 
F 2 taudroit 


(a) Voici, en peu de mots, Vhiſtoire de ce ec lebre Avantu - 
rier. II avoit &te Grand-Maitre du Royaume de Dannemarc : 


bon ambition le rendit ſuſpect, & lui fit perdre les bonnes graces 


de ſon Prince Frederic III. II paſa en Suede, ou ſes conſeils 
mirent Charles-Guſtave ſur le point de ſubjuguer fa Patrie : 


Ulcfeld, par un reſte d'amour pour elle, ou par politique, mo- 


dera le vainqueur par des avis & des nc gociations qui ſauverent 
eſſectivement le Dannemarc, mais qui penſerent le perdre a la 
Les uns diſent que ſa Femme plaida fa cauſe 
avec tant d'eſprit & d loquence, qu'elle le fit abſoudre; d'au- 
tres diſent que ce fut un de ſes ennemis, qui crut que prendre 
la defenſe ſeroit achever ſa ruine, & qui, contre ſon gre, pro- 
cependant ce meme ennemi voulant faire per- 


fauſiement avertir Ulefeld qu'il avoit tout a craindre; de 


| forte qu'il ſe ſauva de fa priſon preſqu'au moment qu'on alloit 


lui rendre la liberte, & courut implorer la elemence de ſon pre- 
mer Maitre, qui lui fit grace, mais ne le rctablit point en dig- 
rite, Ce genie inquiet demanda enſuite, & obtint la permiſ- 
lon, de voyager; il vint ſecritement à Paris, d'ou il paſſa a 

Bruges ; 
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faudroit 6ter aux Anglois & aux Hollandois la liber. 
te d'un commerce qui leur eſt acquis par leur Trait 
avec le Roi de Dannemarc ; joint que par le meme 
Traite ils doivent jouir de tous avantages que leditÞ 
Roi pourroit accorder a Pavenir aux Etrangers 
comme il les avoit ſtipules des lors; en forte que, dF 
moment que je penſerois avoir obtenu un privilege 


pour mes ſeuls Sujets, il leur deviendroit commu Wl Jai 
avec les Anglois & les Hollandois. (a) Si par le que 
lumieres que vous avez, vous pouvez trouver quelque forr 
expedient pour ſurmonter les obſtacles, vous me fe. de 
rez plaiſir de me le mander. Cependant je vous re- crin 
mercie de la continuation de votre affection enren plic 
moi, vous aſſurant que les effets m'en ſeront tou - pou 
jours fort agreables, & que je les reconnoitrai vo- der 
lontiers ſelon leur mérite, &. Sans date, (2) L 
= EP 
Et. 
Bruges: il y conſpira, dit- on, de nouveau, contre ſon Roi; u la c 
Ecartel© en efũgie dans ſon Pays; & mourut de froid dans une 7 Ol 
barque, en ſe ſauvant de Bale, ou il craignoit d'etre arrete, voie 
i (a) Le Roi avoit fait, l'annce preeedente, un Traite de com- juſt 
merce fort avantageux avec le Dannemarc : il paroit ici que I 
Conitix propoſoit des moyens de le rendre encore plus favo- 
rable à la France: peut- etre vouloit-il ſe meEnager une retraite _ 
aſſurèe dans ce Royaume, au cas que les pernicieux projets, de 
qu'il mëditoit alors, vinſſent a echouer; mais il y a plus d'ap- dete 
parence qu'il tachoit, pour ſe remettre en conſideration, de ſ poir 
faire negociateur entre les deux Puiſſances, & que deſeſpere & com 
voir ſes propoſitions ſans ſucces, il chercha quelqu'un qui lu 
diit une Couronne, & offrit de faire paſſer celle de Dannemare den 
ſur la t&te de l'Electeur de Brandebourg. Conifix e toit encore blar 
a Bruges E il en fit faice ouverture a cet Electeur: ce fut mt 
comme Je Vai dit, peu avant ou apres les propoſitions auxquelles 
cette Lettre repond. f 
(% Uletejd croit a Bruges vers le commencement de cetts / 
annce: il y reſta peu: ainſi cette Lettre doit avoir etc £crilt Jo 
dans le cours des premiers mois. den 
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LETTRE LXXX. 
Au Roi de Pologne. IRAN-CAS1ImIrx V. (a) 


Onſieur mon Frere, vous trouverez bon que 
celle- ci ſerve de rẽponſe aux deux Lettres que 
Jai regues de votre part. Paurois ſouhaite, avant 
ue de m'ecrire la premiere, que vous euſſiez été in- 
forms de trois choſes dont je vois bien qu'on a evite 
de vous donner connoifſance : Pune, Venormite du 
crime commis par les cohortes du Pape avec com- 
plicite de la Cour de Rome, qui non-ſeulement les a 
pouſſe a cette barbare action, mais auſſi a fait &va- 
der les coupables, afin de la rendre impunie. 

L'autre, la bonte que Pai eue, par le ſeul motif du 
repos public, de laiſſer mon Couſin le Duc de Cre- 
qui, durant Peſpace de quatre mois, ſur les confins de 
PEtat Ecclefiaftique, non ſans quelque indecence pour 
la dignite de ma Couronne, pour voir fi enfin om 
n'ouvriroit point les yeux a la raiſon, & fi, par la ſeule 
voie de la negociation, je ne pourrois pas obtenir les 
juſtes ſatisfactious que Jai tant de droit a demander. 

La troiſiẽme, Pinjuſtice & Popiniatrete qu'on a té- 
* 4 juſqu'au bout, a ne youloir reparer, que par 
de ſimples paroles & par des termes captieux, de fi 
deteſtables effets, l'un & l'autre ẽtant parvenus à tel 
point, qu'après avoir fait diſparoitre tous les aſſaſſins, 
comme chacun fait, on a voulu mettre a couvert, 
non- ſeulement de toutes peines, mais auſſi de tout 
blame, de tous ſouppons, les inſtigateurs de l'impu- 
mte- od ils font demeuròs juſqu'ici; leur ayant meme 

F 3 deſtine 


(a) Ce Prince ayant perdu ſon Epouſe, morte en 1665, ab- 
diqua la Couronne, & vint en France en 1669. Il mourut Ab- 
be de Saint-Germain des Pres en 1672. Ses ſucceſſeurs juſqu'z 
preſent ont &te Michel Wieſnowiſki, Jean Sobieſki, Frederic- 
Auguſte Electeur de Saxe, Staniſlas, Frederic-Auguſte II. reg: 
Rant, 
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deſtine des recompenſes declat. (a) A la verite, 
Pexecution publique d'un conſeil fi ſcandaleux a ete 
revoquee, mais fans me propoſer pourtant aucune ſa- 
tisfaction reelle ; &, pour concluſion, Pon a laifſe re- 
venir mondit Couſin (4) ſans qu'on lui ait offert au- 
cune reparation qui fat tant ſoit peu proportionnee, | 
ni au nombre, ni a Pexces de tant de cruelles offenſes ; 
de forte qu'il ne me reſte plus que la voie des armes 
pour reparer mon honneur qui m'eſt infiniment plus 
- cher que mes Etats & que ma vie. Je me promets 
que ſachant ces particularites, & ma cauſe etant d'ail- 
leurs, comme elle eſt, celle de tous les Souverains, 
vous louerez ma moderation, & entrerez dans mes 
ſentimens, d' autant plus que, dans Puſage de ce re- 
mede extreme, je ſaurai bien diſtinguer le ſaint Siege 
& la perſonne de Sa Saintete, pour laquelle je veux 
toujours avoir le meme reſpect filial, d'avec les in- 
terets particuliers de ceux, leſquels abuſant de ſon 
nom me voudroient faire un nouvel outrage par Pim- 
punite des prenuers. 

Pour le Cardinal Urſiny, quand il eſt tombe dans 
les dernicres fautes qu'il a commiſes, (c) je n'avois de- 
ja que trop a me plaindre de ſes manquemens pre- 
cedens, ainſi que vous entendrez plus particuliere. 
ment du Sieur de Lumbre, mon Ambaſſadeur. Dans 
la grace que vous me demandez pour lui, gil ne Sa- 
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(a) Le Roi parle ici dn Cardinal Imperiali, principal auteur 
du de ſordre. Il vouloit qu'on lui otat le Chapeau, & qu'on fit 
fon procès: au lieu de cela, le Pape lui avoit donné des Eloges 
en * Conſliſtoire, & avoit retabli en fa faveur une dignité 
ſupprimce ; mais, depuis la ſaiſie d' Avignon, on avoit fait mine 
de Ven depouiller, ainſi que du Gouvernement de Rome, pro- 
mettant, en termes vagues, dans un projet de bref qui fut re- 
jetté, de ſatisfaire autant qu'on le ponrroit. 

6 Cet Ambaſſadeur &toit de retour depuis environ un mois. 

(c Ce Prelat $'<&toit trouve aux N ee tenues à 
Rome apres l'affaire des Corſes, contre Pinvitation faite par 
VAmbaſlſadeur à tous Jes Cardinaux de la Faction Frangoiſe, de 
n'y point aſſiſter, & il Etoit reſts dans cette Ville, quand tous 
ceux-ci en ſortirent apres le depart du Duc de Crequi. Le 
Roi, pour l'en punir, l'avoit prive du revenu d'un bencfice, & 
hai, avoit Cté la protection des affaires de France, 
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iſſoit que d'un prejudice qui ne regarde que mes af- 
aires, je n'aurois pas de peine a lui pardonner en 
votre conſidẽration; mais. ne le pouvant, avec hon- 
neur, apres le bruit qu'a fait dans le monde le me- 


contentement que q; ai declare avoir regu de lui, vous 


nee, ne voudriez pas que je fiſſe rien contre ma réputa- 
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tion. 


Preſident de mon Parlement de Dijon. 


Je m' aſſure que vous approuverez plutot mon 
juſte reſſentiment de blamer ſa conduite. Je ſuis, 
Monſieur mon Frere, votre bon Frere. Signe LOUIS. 
A Paris le premier Fevrier 1663. 


LETTRE EXXXI. 


A mon Couſin le Prince de Conde, Lovis II. ve Boux- 
BON. (a) 


ON Couſin, le Sieur de Guitaud m'ayant dit 
qu'il vous alloit trouver, je me ſers de cette 
occaſion pour repondre a votre derniere Lettre. Pai 
yu ce qu'elle contient, & tout ce que vous avez C- 
crit au Sieur Colbert, avec le memoire du premier 
(5) Apres a- 
voir conſidere les temperamens qu'il propoſe ſur les 
trois points de ſon memoire, je trouve qu'il y en a 
deux qui ſe peuvent accorder: mais pour ce qui 
eſt du troiſieme, Pon n'y peut toucher abſolument; 
& je me remets a ce que le Sieur Colbert vous man- 


dera plus particulierement de ma part. Au reſte, 
A manicre dont s' eſt paſſe Penregiſtrement dont vous 


me 


(a) NE en 1621, grand General des Vage de vingt & un an, 


deux fois brouille avec la Cour pendant la minorite, ſorti du 
| Royaume en 1652, de retour & reconcilic depu's la Paix des 


Pyrennces, mort en 1686. 


Il eut, fur la fin de ſa vie, part & 


| pluſicurs beaux exploits dont nous aurons occaſion de parler. 
| 1 avoit epouſe en 1641 Claire-Clemence de Maille, Marquiſe 


de Breze de qui il eut Henri- Jules de Bourbon, dont il eſt parle 
ci-apres, Lettre CI, Celui-ci eſt Biſayeul du jeune Prince d'au- 
jourd'hui. | 

(b) Les Princes de cette Branche ont le Gouvernement de 
Bourgogne, 
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me parlez, m' oblige a vous dire que jamais aucune 
Compagnie n'avoit fait, que par la voie d'autorité, 
ce que vous avez fait faire audit Parlement par la 
liberté des ſuffrages; car c'eſt une louange qui eſt 
dane a vos ſoins & a votre conduite. Vous deve: 
croire auſſi que Jen ai une entire ſatisfaction, & 

ue je ne ſuis pas moins perſuade de la finceriteF 
des aſſurances que vous me donnez de votre zele. 
Sur quoi m'ctant explique plus au long audit Sieur 


ma 
Guitaud, je finirai eelle- ci, en priant Dieu, &c. à repr 
Paris le 25 Janvier 1663. Signe LOUIS. 2 avis 
| dou 
* trait 
5 LET TRE LXXXII. feſſe 
j la I 
l A Monfieur le Marquis de Montpezat, Gonverneur d en 
if Grawveline, dier 
m mar 
by M0 le Marquis de Montpezat, la gratif- ? de \ 
| cation dont vous me remerciez ne pouvoit] 3 zele 
M etre mieux employee : il reſt pas juſte qu'on ſe ruineFF pou 
14 en me ſervant bien comme vous faites; continue: nat 
iſ ſeulement, & je ne vous oublierai pas. Puiſque le tect 
61 froid a ceſſẽ en vos quartiers, il faut hiter le travail you 
oh par toutes les voies poſſibles. Vous ſavez combien rite 
"ſh il importe a ma ſatisfaction de n'y perdre pas un mo- finc 
5 ment de tems, & auſſi je me promets que ni vottef LO 
WH * application, ni vos ſoins, n'y ſeront pas é pargneés.“ 
| L Je me réjouis de ce que vous dites du bon etat de 
1 mon Regiment, & du zéle des Capitaines pour ce 
"mi = regarde leurs Compagnies ; mais ce n'eſt pas a. “ 
* 5 ez pour moi, fi la moindre n'eſt pas toujours auſif ſcier 
15 forte & auſſi leſte que la meilleure de tous les autre © 9 
0 i Corps, fans en excepter aucun, & vous devez leu =_ 
6 en Ecrire en cette conformite. tion 
| WW . ez 
10 La fin de cette Lettre manque. a4 
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” 
aucune LETTRE LXXXIII. 

torite, 

par la Au Roi de la Grande-Bretagne. 

qui etl 

deve: ee mon Frere, ayant appris par la voie pu- 
on, & blique les propoſitions que le Parlement d' An- 
ncẽritègleterre vous fait d'exercer de nouvelles ſeverites 


e zele,K 
t Sieur? 


contre vos Sujets Catholiques, (a) mon devoir & 
ma conſcience me ferojent, en cette rencontre, des 
reproches ſecrets, fi je ne vous temoignois que cet 
avis m'a vivement touche, Vous ſavez avec quelle 
douceur & quelle moderation les Princes Catholiques 
traitent, dans tous leurs Etats, leurs Sujets qui 
feſſent une autre croyance; &, comme vous aimez 
la juſtice, & que Pai d'ailleurs une entiere confiance 
en votre amitie, je ſuis perſuade que vous voudrez 
bien confiderer & avoir quelque égard à la recom- 
mandation que je vous fais de Pinteret des Catholiques 
gratif. de votre Royaume, qui ont en tout tems fignale leur 
pouvotÞF zele & leur fidelite pour le ſervice du feu Roi, & 
e ruine pour le võtre; ce ſont des ſentimens qui leur ſont fi 
atinue: BY naturels, qu'ils me ſemblent bien dignes de votre pro- 


{que le tection particulicre dans l'orage qui les menace. Je 
travail vous la demande pour eux avec toute Pardeur que mẽ- 


ombien rite leur innocence & leur bonne cauſe. Je ſuis tres- 
un mo- fincerement, mon Frere, votre bon Frere. &Signe 
u votre LOUIS, A Paris le 4 Avril 1663. 

argnes. 
etat def 
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LETTRE 


Dour ce 1 

pas aſ (2) ce Prince woit retabli en Angleterre la liberté de con- 4 

rs auſi fcience. Le Parlement travailloit des lors a detruire une liber- Xx 

autres de qui lui faiſoit — & rcuſſit par la ſuite. Ce font les | 
premiè res ſecouſſes qui firent tomber du trone le ſueceſſcur de 


ez leu 


N 8 
33 n WM. 


Charles. Le Roi Vexhorte ici à ne point ccouter des ſollicita- 
tions ſi peu favorables aux Catholiques, & lui propoſe des ex- 
emples qu'il mepriſa lui · meme. Neeſt-il pas ſingulier de voir 
i Louis XIV. precher le Tolerantiſme * 
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LETTRE LXXXIV. 


A mon Couſin I Archew&que de Mayence, Prince & E. 
lecteur du St. Empire. JEAN-PHILIPPE SCHOEN- 
BORN. (a) 


q ON Couſin, pas recu la Lettre que vous m'avez 
ecrite touchant les negociations de Jelly & de 
Riancourt, & je me ſuis ſenti oblige de la pre- 


- caution que vous avez priſe de ne point faire connoitre 


que vous vouluſſiez m'ecrire, de * que leur maitre 
n'en puiſſe tirer avantage dans le monde, comme fi 
vous aviez trouve ſes pretentions raiſonnables, & re- 
commandè ſes interets. (4) Pai auſſi a vous remercier 
des bons conſeils que vous avez donnes a ces negocia- 
teurs-la, en leur temoignant, comme vous avez fait, 
que, pour rentrer dans mes bonnes graces, leur maitre 
n'a point de meilleure voie que de s'addreſſer à moi- 
meme & de ſe remettre entièrement a ma generoſite, 
Au ſurplus, vous me ferez plaifir de donner pleine 
creance aux choſes que le Sieur Gravelle vous repreſeri- 
tera ſur ce ſujet, fur lequel n'ayant rien a ajouter, je 


prie Dieu, &c. Sans date. Signe LOUIS. (e 


Cette Leitre a ttt ecrite de ma main, & non de celle du 


Roi, par ordre de S. M. à qui ledit Sieur Elefeur n'awvoit 
pas écrit de la ſienne. 


LETTRE 


(a) Mort en 1673. Il ctoit un des Confédérës de Valliance 
du Rhin. 

(6) C'eſt le Duc de Lorraine dont il eſt ici queſtion. Apres 
avoir tache d'cluder la donation qu'il fe repentoit d'avoir fait de 
ſes Etats, il ſe vit contraint de chercher de nouveau les moyens 
de faire la paix: on lui rendit ſa Province, mais il lui en couta 
Marſal. 

(c) Cette Lettre & ces negociations prectderent, ſans doute, 
de quelques mois la remiſe de Narſal, qui ne ſe fit qu'en Septembre. 
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toute fa famille: 


Comte Guillaume votre Frere. 


plaiſir a vous donner & a lui des preuves de ma 
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LETTRE LXXXV. 


A Wonfieur Þ Archeveque de Rouen. Francors DE 
HarLay DE CHANVALON. (a 


Onſieur PArcheveque de Rouen, je ſais le progres | 
ae vous avez fait dans la converſion des ames 
a la Foi Catholique depuis votre retour a Rou- 


en. Je ne puis que bien eſperer de celle que vous a- 


vez entrepriſe du Conſeiller dont vous me parlez, avec 
ſi l'on peut achever cette bonne 
cuvre, avec l'aſſurance d'une penſion de mille ecus, 
% ſur un benefice, je vous donne tout pouvoir de la 
promettre de ma part. Je degagerai ma parole a la 
premiere occaſion : C eſt peu de choſe pour un fi grand 
bien. Cependant je prie Pieu, &c. Ecrit a Paris le 
12 Avril 1663. Signe LOUIS. 


LETTRE LXXXVI. 


Anon Coufin © Faugue de Strasbourg, Prince du Saint 


Entire. FrRangors EGON DE FURSTENBERG. (c/ 


M ON Couſin, je ſuis trop perſuade de votre affe- 


Aion envers moi pour douter de la fincerite des 
excuſes ſur le retardement du voyage du Sieur 
Il ſera bien venu en 
quelque tems qu'il arrive, & j'aurai toujours 2 

ien- 
veillance, de laquelle vous aſſurant derechef, je prie 


Dieu, &c. A Paris le 20 Ayril 1663. Signe LOUIS. 


LETTRE 


(a) Fait Archeveque de Paris en 1671, mort en 1695. 

() La liberalits eſt un des plus ſurs moyens de converſion : 
en 'employa quelque tems a eclle des Proteſtans, mais on $'en laſſa. 

(e) Fait Evcque cette annce 1663. 
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LETTRE LXXXVIL 


A mom Couſin Þ Evtque de Spire, Prince du ſaint Empire, 
LoTHairE-FREDERIC DE METTERNICH. 
M deux Traites que m'a apportes le Frere du Sieur 
Gravelle. (a) Il gen retourne maintenant avec 
les ratifications, & vous deyez croire que non-ſeulement 
pour le premier le ſecret ſera garde dans la derniere 
ponRtualite, fans que vous puiltes jamais en avoir la 
moindre inquietude, mais auſſi qu'ils ſeront tous deux 
fidelement executes ſelon leur — & teneur. (6) 
Au reſte, Jai trouve fi judicieuſes les reflexions qui 
yous ont empeches d'entrer a preſent dans Palliance, 
ue, fi vous Paviez voulu faire, je vous en aurois diſ- 
uade moi-meme : auſſi je ne vous en tiens pas moins 
au rang de mes Allies, & meme pour un de mes meil- 
leurs amis, que je conſidere avec eſtime, affection & 
confiance, & duquel je procurerai les avantages de tout 
mon pouvoir, & vous en pouvez faire Etat. Et ſur ce, 
Je prie Dieu, &c. A Paris le premier Mai 1663. 
Signe LOUIS. 


ON Couſin, j'ai vu, avec grande ſatisfaction, les 


LETTRE 


(a) Cet Envoye renouvella encore cette annce Valliance de- 
fenſive du Rhin avec les trois Electeurs Eccleſiaſtiques, le 
Comte Palatin, le Duc de Neubourg, le Landgrave de Heſſe, 
PEveque de Munſter, & le Duc de Wirtemberg. 

() L'un de ces Traites étoit l'accommodement dont nous 
avons parle dans les remarques ſur la Lettre LX VII, avec pro- 
meſſe de prendre ce Prelat & fon Chapitre en fſingulicre pro- 
tection, Je ne ſais quelles Ctoient les conditions de Vautre, 
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A ma Coufine la Comteſſe d Armagnac, mon Ambaſſadrice 
extraordinaire en Piedmont, CATHERINE DE Nevu« 
VILLE. (a) 


A Couſine, il faut avouer que, pour votre premier 
emploi, vous avez reuſfſi a merveille : tout eſt 
arrive a bon port ſous votre heureuſe conduite: 

vous vous etes acquittee parfaitement bien de mes or- 
dres envers le nouveaux marics, (%) & Pon ne peut 
pas rendre de meilleur compte que vous faites de toutes 
choſes. On pourroit dire que jamais Prince ne fut 
mieux en Ambaſſadeur que je ſuis en Ambaſſadrice: 
auſſi de tous les Miniſtres que j'ai dans les pays &tran - 
gers, il n'y en a pas un de qui les depëches me plaiſent 
plus que les votres, & meme je puis ajouter, qu'il n'y 
en a point pour qui Jai tant d' eſtime que pour vous. 
C'eſt une vcrite que les effets vous confirmeront en 
toutes rencontres. Cependant je prie Dieu, &c. A 
Paris le 6 Mai 1663. Sg LOUIS, 


LET TR EK LXXXIX. 
4 ma Confine la Ducheſſe de Meklembourg. 


TINE MARGUERITE. 


Cnris- 


M A Couſine, je vous remercie de la bonne opinion 
que vous avez de moi preſentement, quand yous 
croyez que je ne ſuis pas capable de favoriſer 

G Jamais 


(a) Fille du Due de Villeroi, marice en 1660 à Louis de Lor- 
taine, Comte d'Armagnac, Dame du Palais de la Reine Mere. 
On dit qu'elle avoit refuſ d'&tre la Maitreſſe du Roi. II lui 
fait ici complimens ſur ſes talens pour les n&gociations; & 
elle eſt.la premic re femme qui ait eu perſonnellement les in- 
liruftions, les pouvoirs, & le charactere d' Ambaſſadeur. 

(5) Le Duc de Savoie venoit d pouſer Mademoiſelle de Va- 
lois, Fille du ſecond lit de Gaſton d' Orleans; elle mourut au 
commencement de Pannce ſuivante. Charles- Emanuel épouſa 
en 1665 la Fille aince de Charles Amedee, Prince de la Branche 
de Savoie Nemours. 
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jamais l'oppreſſion ni Pinjuſtice. Je tacherai toujours, 
par mes actions, de confirmer un ſentiment ſi avanta- 
geux A ma reputation. Cependant je vous dirai que 
n' ayant point ſu juſqwici le fond de vos differends avec 
mon Couſin le Duc de Meklembourg, (a) ni vos rai- 
ſons de part & d' autre, je me garde de m'engager dang 
une particularite, Si je pouvois, par une amiable en- 
tremiſe, reunir vos affaires, je m'eſtimerois fort heureux 
de m' en meler en ce cas, & j'y apporterois volontiers ce 
que dependra de moi & de mes ſoins; mais fi, par 
malheur, je ne pouvois rcuflir a cette bonne ceuvre, 
vous devezetre aſſurèe qu'au moins je n'appuyerai, par 
aucun acte procedant de mon autorite, votre meſintel. 
ligence ; mais que je laiſſerai Paffaire au cours ordi- 
naire de la Juſtice, qui eſt ce que vous demandez. Je 
voudrois avoir des occaſions plus favorables de vous 
donner des marques de ma bienveillance; &, attendant 
qu'il sen prẽ ente, je prie Dieu, &c. Ecrit a Paris le 
12 Mai 1663. Signe LOUIS, 


LET TRE-:XC:; 
A mon; Couſin le Duc de la Meilleraye. 


ON Couſin, je ſais, par experience, combien 
vous pouvez contribuer au bon ſucces de mes at- 
faires dans les Etats generaux de ma Province de 

Bretagne, par votre zele, par vos ſoins, & pat 

la creance que vous vous y etes acquiſe. Ceſt 

pourquoi j'ai bien voulu vous temoigner encore, par 
ces lignes, le plaiſir que vous me ferez d'aller tenir, en 
mon nom, la prochaine afſemblee aufli-tot que votre 
ſante le pourra permettre. je ne doute point qu'y af 
ſiſtant vous ne ſurmontiez, par votre prudence, 
es 


(a) Chriſtian-T ouis avoit epouſe Ta Couſine. II la repudia 
cette annce, ſe mit lui & ſes Etats ſous la protection du Roi, ſe 
fit Catholique, & <pouſa Eliſabeth-Angelique de Momorenci, 
Veuve du Duc de Chatillon Coligni IV. du nom. C'ctoit, fans 
doute, ſur des demeles d'interet cauſcs par ſon divorce, que ſi 
premicre Femme le plaignoit de lui. 
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les difficultes qui goppoſeroient a ma ſatisfaction. je 
conſerverai auſh le ſouvenir de ce ſervice non moins a- 
greablement, que de tous les autres que vous m'avez 
rendus, & a cet effet je prie Dieu cependant, &c. A 
Paris le 10 Juin 1663. 


L ET TRE XCT. 
A mon Couſin le Duc de Mercœur. 
M ON Couſin, j'ai regu la Lettre que vous m'avez 


ecrite de Toulon, avec celle de mon Coufin le 

Duc de Beaufort. (a) Peſpere qu'il aura joint 
heureuſement le Chevalier Paul, & que, Pardeur qu'il a 
de bien faire etant ſeconde, comme il le ſera, par tous 
les Officiers, il ne reviendra pas ſans contribuer a la 
gloire de mes arme es par quelques ſucces confiderables. 
(6) Jen recevrai la nouvelle avec beaucoup de plaiſir; 
je continuerai de meme dans les rencontres a vous don- 
ner. des marques de l'affection que Yai pour vous. Ce- 
pendant je prie Dieu, &c. A Paris le 21 Juin 1663. 
digne LOUIS. 


LETTRE XC. 


A Moanſſeur Bouchu, Intendant de Juice en ma Province 
de Bourgogne. 


M Onſieur Bouchu, lorſque j'ai regu votre Lettre du 
27 Juin, j'ai ecrit au Sieur de la Vriliere de vous 
faire ſavoir mes intentions; depuis je Vai charge 

G 2 encore: 


(a) Oncle du Duc de Mercœur. Voyez la Lettre CXXII. 

moururent tous deux fans poſtrrite. 

(b) II $*apiffoit de quelque expedition maritime contre les 
Corſaires, relative a celle dont nous parlerons bientot. En ef- 
fet, le Duc de Beaufort, ayant pour Lieutenant le Chevalier 
Paul, leur donna fi vigoureuſement la chaſſe, qu'il le contraignit 


de ſe retirer dans leurs ports, en attendant qu'on les y allat 
hcrcher, 
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encore de vous envoyer mes ordres pour la ſeparation 
des Religieuſes q Auzonne: de forte que pour toute 
re ponſe je n' ai qu'a me remettre a ſes depeches, vous 
aſſurant ſeulement que je ſuis fort ſatisfait de voir que 
vous me rendez G bon compte de votre commitiion, 
Continuez a me ſervir toujours de m*me que vous avez 
fait, pour vous donner, en toutes rencontres, des 
marques de ma bienveillance. Et ſur ce, je prie Dieu, 


&c. A Paris le 3 Juillet 1663. Sg LOUIS, 


LET TRE XCIL 
A mon Coufin le Duc de Chaulnes, CHARLES D'AILLY. (% 


ON Covfin, je ne doute point de votre zcle pour 
N mon ſervice, ni du deſir que vous auriez de le 

ſignaler dans les lieux ol je pourrai porter les 
armes; auſſi fais- je Etat de m' en prevaloir ſuivant les 
occaſions. Cependant j'ai bien voulu vous temoigner, 
par cos lig as, le gre que je vous en ſais; &, n' ayant 
rien de plus a vous dire en reponſe de la votre, je ſinirai 
celle-ci en priant Dieu, &c. A Paris le 18 Juillet 
1663. Sigae LOUIS. 


| LETT RE XCIV. 
A mon Couſin le Duc de Maxarini. 


M ON Couſin, vous ayant aſſez fait connoitre mes 
intentions au ſujet de Colmar, (4) je me conten- 
terai de me remettre a mes precedentes de- 
peches pour ce qui regarde ce point-la, d'autant plus 
que 


(a) Troiſi*me Fils du feu Marschal Honors- Albert. 

(5) Colmar conſervoit encore ſon privilége de Ville libre & 
Tmpcriale, quoique le Landgraviat d'Alface eut etc cede à ls 
France; mais le Roi commengoit a s'y mcnager les intelli- 
gences, qui Ven rendirent maitre par la ſuite ; il trayailloir. aulk 
a s'aſſurer du Magiſtrat des autres Villes. 
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que je m'aſſure que la plapart de mes ordres ſeront dẽ- 
ja executes. Je rai pas laifſe nẽanmoins d'agreer vos 
raiſonnemens, etant bien perſuade du zele qui vous les 
fait faire. Je loue auſſi la prevoyance que vous avez 
eue Caller a Hagnau dans cette conjoncture du renou- 
vellement du Magiſtrat; ce premier pas etant d'impor- 
tance pour ce qui re mes droits a Pavenir. Je 
ne doute point qu'enſuite nous ne vous revoyons bien- 
tot, joint qu'il ne vous reſte plus rien a faire pour 
Monſieur, (a) que je ſais etre la ſeule choſe qui vous. 
puiſſe retenir. Et fur ce, je prie Dieu qu'il vous ait, 
mon Couſin, en ſa ſainte e. A Paris le 4 Aout. 
1663. Signe LOUIS. 


LETTRE XCV. 


A Madame ma Tante Þ Abbeſſe de Fontevrant, IEAN NEA 
BAPTISTE DE BoURBON. (6) 
Mane ma Tante, vous m'avez fait plaiſir de 
m'avertir des penſèes de ceux qui s'intereſſent 
dans l'affaire de la Demoiſelle de Magné: je 
ne m'y laiſſerai pas ſurprendre, & je noublierai rien 
pour ètre éclairci de la verite, Cependant vous pou- 
vez temoigner a la Demoiſelle de Montalais () que 
Jai ets bien-aiſe de voir ce que vous m'avez ecrit de 
la conduite qu'elle tient, &, vous remerciant de la 
continuation de votre affection qui m'eſt toujours E- 
galement chere, je prie Dieu, &c. A Paris ce 16 
Aoùt 1663. Signe LOUIS. 
G 3 LET T RE 


(a) Frere du Roi. 

6 Fille naturelle de Henri IV. morte en 1650. 

(c) Elle avoit été Fille d'honneur de Madame; elle en avoit 
gagne la conſiance; elle $'ctoit en mEme-tems faite confidente 
de Mademoiſelle de la Vali're. Son habileté en intrigues ga- 
lant's Pavoit rendue ſuſpecte a Monſieur, qui la renvoya, & 
obtint que tout commerce lui ſeroit interdit avec Pune & Pau- 
tre; mais le Roi ayant ds couvert qu'elle continuoit d'ccrire a 
Mademoiſelle de la Yalicre, Vavoit fait conduire à Fontevravt. 
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LET TRE Nel. 
A mon Couſin le Duc de la Meilleraye, 


MPN Couſin, j'ai vu, par la Lettre que vous m'a- 
vez, eEcrite, la ſomme que les Etats de Bretagne 
m' ont accordèe, & le zele avec lequel les per- 
ſonnes que vous me marquez vous ont ſeconde en 
cette rencontre: j'en ai toute la ſatisfaction que vous 
pouvez juger; mais ſur- tout je ſuis ravi de voir en- 
core, par ce nouvel exemple, que mes affaires ne 
peuvent manquer lorſqu' elles font entre vos mains, 
& qu' enfin vous etes toujours vous-meme. Croyez 
ue je n'oublierai pas ce ſervice, non plus que tant 
x wa que vous m'avez rendus & a ces Etats. Ce- 
pendant je prie Dieu. A Paris le 8 Septembre 1662, 
Signe LOUIS, | 


LETTRE XCulI. 
mon Couſin le Prince de Conty. 


ON Couſin, bien que, par Pinſtruction qui 
vous a <te expedice pour la tenue des prochains 
Etats de ma Province de 5 je vous ai or- 
donne d'inſiſter a ce qu'il me ſoĩt accorde la fomme 
de dix-huit cens mille livres par Paſſemblee, ſans en 
pouvoir rien relacher : neanmoins, ayant egard a la 
— que vous m'avez faite en faveur de madite 
rovince, je veux bien, pour cette annee, me conten- 
ter de quatorze cens mille livres, & vous diſpenſer 
ſur ce point de ſuivre votre inſtruction. De quoi je 
vous donne avis, priant Dieu, &c. A Fontainebleau 
le 28 Septembre 1663. Sg LOUIS. 


LETTRE 


(a) 
Italie | 
voit an 
fentati, 
des viy 
Prince: 
C'eſt à 
diſüper 
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L ETTRE XCVII. 
A ma Coufine Ia Ducheſſe de Modene. 


M Couſine, j'ai ete fort ſurpris quand il mea pa- 


ru par les diſcours que le Marquis Caſaty a 
tenus au Sieur de Lionne, que vous étiez entree en 
doute de la continuation de mon affection envers vous, 
comme ſi etois mal ſatisfait de votre procede en ce 
qui regarde le paſſage de mes troupes en Italie; car, 
au contraire, je me loue de ce que, m'ayant remer- 
cie lorſque je vous les ai offertes ſimplement pour 
votre sfrete, aufh-tot que je crus ncceſſaire pour le 
bien de mon ſervice & de nos interets communs de 
yous les envoyer, vous y avez donne les mains, non- 
obſtant la mauvaiſe recolte; & tant sen faut que je 
me plaigne de votre premicre reponſe, qu'elle aug- 
mente ow mon eſprit le merite de la ſeconde. Je 
ne puis pas empecher que les Emiſfaires de la Cour 
de Rome ne faſſent courir des bruits, (a) mais, ou- 
tre que leurs artifices font deja bien confondus par la 
manicre dont vous en uſez, je ſaurai bien les de- 
truire par les marques de confiance & de cordiale a- 
mitie publiques & particulicres que vous recevrez de 
moi en toutes occaſions, C'eſt de quoi Yai bien voulu 
vous aſſurer par cette Lettre ecrite de ma propre main, 
vous priant de perdre un ſoupgon, lequel a fi peu de 
fondement, & de croire que, parmi mes meilleurs a- 
mis & allies, il n'y a point de maiſon que je cheriſſe 
plus que la votre, ni que j eſtime & que je tienne plus. 
attache aux interets de ma Couronne, independam- 

ment 


{a) Comme on avoit diffire quelque tems de faire paſſer en 
Italie les troupes qu'on y deitinoit, tant parce que le Pape n'a- 
voit ancune efpcrance d'ëtre ſecouru, que par cgard aux repre- 
ſentations des Ducs de Parme & de Modinc ſur extreme diſette 
des vivres, la Cour de Rome avout fait courir le bruit que ces 
Princes ne vouloient point de troupes Frangoiſes chez eux. 
Ceſt a la Lettre que la Ducheſſe de Modene avoit ecrite pour 
diſliper Vimpreſſon de ces fauſſetes, que le Rei repond ici. 
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ment de toutes les autres. Dans ces veritables ſen- 
timens, je prie Dieu, &c. Ecrit a Fontainebleau le 
12 Octobre 1663. Signe LOUIS. 


LET TRE XCIX. 
A ma Coufine la Princeſſe de Toſcane. 


M“ Couſine, j'ai vu ici des Lettres que vous avez 

ecrites a quelqu' une de vos amies (a) qui m' ont 
ſurpris & touche au point que vous pouvez juger, i 
vous faites reflexion a la nature des choſes qui vous 
paſſent par l'eſprit, qui ne peuvent tre: plus extra- 
ordinaires, & à la tendreſſe que j'ai pour vous, qui ne 
me permet pas, ſans reſſentir une très- vive douleur, 
de vous ſavoir capable d' aucune action que le monde 
elit ſujet de condamner. Auſſi je veux eſperer, qu'a- 
yant eu le tems d'y penſer mieux, & ſur-tout 
vous Etant ſouvenue de quel ſang vous etes ſortie, 
vous ſerez fachee de vous etre arretee non- ſeulement 
a de pareilles imaginations, qui ne peuvent avoir 
d'effet. Cependant Jai cru vous devoir envoyer le 
Sieur d' Aubeville, en qui Pai toute confiance & en- 
tiẽre fidelite, afin qu'il vous explique mieux tous mes 
ſentimens la-deſſus, & qu'il s' entremette auſſi en mon 
nom, pour vous procurer tous les bons traitemens & 
les ſatis factions que vous pourrez raiſonnablement de- 
ſirer: donnez: lui ſeulement pleine creance, principale- 
ment quand il vous aſſurera de la continuation de 
mon amitie. Sur quoi me remettant a fa vive voir, 
je prie Dieu, &c. A Fontainebleau le 26 Octobre 
1663, Signe LOUIS, 


LETTRE 


(a) Cette Princeſſe ne ponvoit s'accoutumer aux manicres 
nantes que la Grande-Ducheſſe douairicre avoit introduites à 
f. Cour de Toſcane: elle voulut s'en affranchir; cela la brouik 
la avec ſon mari au point qu'elle paroiffoit deja reſolue de reve- 
nir en France. Elle ſe plaignoit encore, entre autres choſes, 
de ce que le Grand- Due ne lui donnoit aucune part au Gov 
vernement, réglant tout par les conſeils de fa Mere, 
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LETTRE C. 
A mon Couſin le Duc de Mercæur. 
MPN Coufin, j'ai vu, par votre Lettre, la ſomme 


que Paſiemblee des Communautes de Provence 

a reſolu de me donner, dont je ſuis fatisfait ; 
mais ſur tout du zele avec lequel cette deliberation seſt 
faite. Vous pouvez la temoigner, ainſi que croire 
qu'en votre particulier je vous ſais le gre que merite 
votre affection & vos ſoins. Je vous remercie auf 
de ceux que vous prenez pour me faire avoir des o- 
rangers tels que je puis de ſuer. Et fur ce, je prie 
Dieu, &c. Ecrit a Paris le 15 Novembre 1663. 
Signe LOUIS. 


LETTRE Cl. 


A la Reine de Pologne. Lovin-Manin-Ezonone 
DoE GONZAGUE, (9) 


Adame ma Sceur, vous ſavez aſſez les ſentimens 
de mon cœur a votre egard, pour pouvoir ju- 


ger de yous-meme le deplaifir que j'ai de votre der- 


nicre maladie, & la joie que m'a donnee votre heureuſe 
convaleſcence. Je n'aurois pas laifſe cependant de 
vous depecher un Gentilhomme ſur le ſujet de Pun 


& de l'autre, fi je n'avois craint que ſon voyage net - 


pu nuire au bien des affaires, (+) pour les impreſſions 
myſtérieuſes 


(a) Frangoiſe de naiſſance, veuve de Ladiſlas Sigiſmond en 


1643, & depuis Epouſe de Caſimir V. ſon Frere regnant pour 


lors. Elle travailloit a faire deſigner pour ſucceſſcur de fon 
Mari, dont elle n'eſpcroit plus avoir d'enfans, le Duc d' En- 
gwen, Fils de Louis II. de Bourbon Conde, marie cette annce 
avec Anne de Bavitre, Fille d'Anne de Gonzague Cleves, Prin- 
celie Palatine, & Nicce de cette Reine. 

(5) Ces affaires ſeer6tes Gtoient la concluſion du mariage 
dont on vient de parler, & la donation que la Reine vouloit 
faire des Duchcs d'Opelen & de Ratibor en Sileſie au Duc 
d'Enguien, pour qu'en qualite de Seigneur Polonois il eat 
Cot aux ſuttrages de la Dicte, Voyez la Lettre CXVIII. 
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myſtẽrieuſes qu'on en auroit pu concevoir. C'eſt ce 
qui m'a fait reſoudre a me contenter de cette Lettre, 

ui vous aſſurera que juſqu' aux moindres alterations 
de votre ſanté, me touchent tres-ſenſiblement, & 
qu'on ne peut pas ſe rejouir plus que moi de ſon re- 
tour, ni en ſouhaiter l'affermiſſement, la perfection 
& la dure plus ardemment que je fais, etant toujours 
avec l'eſtime & Vamitie que je ſuis, Madame ma 
Sceur, votre bon Frere. Signs LOUIS. A Paris le 
6 Decembre 1663. 


LETT RE el. 


A Monſieur de Lamoignon, Conſeiller en mon Conſeil 4 E- 
tat, & premier Preſident an mon Parlement de Paris, 
GUILLAUME. (a) 


, rmx de Lamoignon, - defirant que mes Let- 
tres Patentes pour Vetabliſſement de la Com- 
pagnie des Indes Occidentales, ( ſoient enre- 
giſtrees ſans delai dans mon Parlement de Paris, je 
vous ecris cette Lettre, pour vous recommander d'y 
tenir ſoigneuſement la main, & de ſurmonter, par les 
voies que vous jugerez plus a propos, toutes les dif- 
ficultes qui ſe pourroient rencontrer. Vous agirez 
donc dans cette affaire comme m'etant fort a cœur, 
& pour Vinteret public, & pour ma ſatisfaction, 
qui ſont deux motifs que je ſais qui vous touchent 
très- ſenſiblement 


(a) C'eſt lui que Boilean celebre dans ſes vers, & il le mẽ- 
ritoit. Ce Magiſtrat travailloit alors avecle Chancelier Seguier, 
Mrs. Talons & Bignon, a compoſer un nouveau Recueil d'Or- 
donnances, qui fut public en 1667 & les ann-es. ſuivantes, 
a meſure que cette compilation $'achevoit : on la nomma le 
Code Louis. | 

(6) La plupart de nos Hiſtoriens placent cet <tabliſſement 
en 1654 Mr. le Preſident Hainault en 1665 : c'eſt, peut- 
etre, qu'il ne fat enticrement forme que dans ce tems-la. Cet- 
te annce 1663, & les ſuivantes, on vit naitre & preſque fleurir 
auſſi-töt les Academies des Inſcriptions, de Peinture & d'Ar- 
chitecture & quantite de belles marufactures: le Roi les en- 
courageoit toutes par de grandes libéralités. 


tres-1 
auſſi, 


Dece 


Decembre 1663. 
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tres-ſenfiblement. Pour ne vous en dire davantage 
auſſi, je finis, en priant Dieu, &. A Paris le 24 
digue LOUIS. 


En 1664. 


Le Ro! informe ſes Allies d' Italie des troupes qu'il y 


envore pour fixer les irreſolutions de la Cour de 
Rome ſur la ſatisfaction qu'il exige: il donne 
des ordres a ſes Generaux 2 la marche & la diſ- 
cipline; mais le Traite de Piſe fait tout- d coup 
changer ces diſpoſitions : le Roi renoue correſpon- 
dance avec le Pape & donne des ordres pour le 
ceremonial de Ventree du Legat. La { tte des 
Lettres de Pannite 1664 ſe trouve au Tome ſe- 
cond, 


LETTRE CI. 
A Madame ma Tante la Ducheſſe de Savoye. (a) 


Mime ma Tante, ayant refolu de faire paſſer 
preſentement en Italie le gros de mon armee, 

(4) pour pouvoir agir auſſi- töt que la ſaiſon le 
permettra, j'envoie devant, le Sieur de Saint-Mar- 
tin, Marcchal-Gcncral des Logis de ma Cavalerie lé- 


gere, pour ajuſter l'ordre du paſſage par la Savoie & 


le Piedmont, & je mande au Sieur de Servien, mon 
Ambaſſadeur, 


(a) Cette Princeſſe, dont nous avons parle, Lettre XLVI. 
etoit morte le 27 Decembre de l'annte preetdente. 11 falloit 
que le Roi n'en fut pas encore informe; la date de celle-ci le 
fait conjecturer. 

(b) Le Roi avoit envoyé, peu auparavant, ſix a ſept mille 
hommes prendre des quartiers d'Hiver chez les Dues de Parme, 
de Modene, & de Mantoue, & preparoit d'autres troupes qui 
devoicnt ſe joindre a celles- la. 
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Ambaſſadeur, de vous en parler de ma part. Vous 
en avez uſe fi obligeamment pour moi dans Poccaſion 
des troupes que j'ai deja fait avancer, que je ne doute 
point que vous n'agiſſiezꝝ encore de meme en cette 
rencontre. Cependant je ne ceſſerai point de porter 
mes vœux au Ciel, &c. A Paris le 4 Janvier 1664. 
Signe LOUIS. 


LETTRE CIV. 
(4) 


F Onfieur mon Frere, la ſaiſon de Février, pour 

faire avancer le gros de mon armce en Italie, 
Sapprochant inſenſiblement, j'envoie le Sieur de Saint: 
Martin, Marechal-Gencral des Logis de ma Cava- 
lerie legere, pour ajuſter avec vos Miniſtres la 
marche de mes troupes dans leur paſſage ſur vos 
Etats. & je mande en meme-tems au Sieur de Ser- 
vien, mon Ambaſſadeur, de vous voir de ma part la- 
deſſus, & de vous en entretenir plus particulicrement 
de vive voix. Cependant Jai ete bien-aiſe de vous 
temoigner par cette Lettre, qu'avec la meme con- 
fiance que je me promets en cette rencontre de nou- 
velles marques de votre amitie vous devez atten- 
dre des effets de la continuation de la mienne en 
toutes les occaſions qui ſe preſenteront, & ſuis tres- 
ſenſiblement, Monſieur mon Frere, votre bon Frere, 
Signe LOUIS. A Paris le 4 Janvier 1664. 


LETTRE 


Au Duc de Savoye. 


(a) Ce Prince qui venoit de perdre ſa Mere, perdit auſſi fa 
Femme le 14 de ce mois, Voyez la remarque (6) fur l 
Lettre LXXX VIII, 
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LTT Ee. 
A Meonfieur le * de Bellifond, Licutenant-General 


de mes Armeen. BERNaARDix II. GicauLT. (a) 


| 1 le Marquis de Bellefond, vos deux Let- 


tres des 24 & zo du paſſe m' ont ete lues: Pai 
vu auſſi le projet que vous m'avez envoye de la 
marche du feu Duc de Parme (/ avec ſes troupes vers 
Rome. En general, je prens plaiſir a voir ce que vous 
m'ccrivez, & vous devez continuer a m'informer auſſi 
des choſes qui viennent a votre connoiſſance. II ſera 
bon memement, pour avoir plus de nouvelles, d'envo- 
yer des gens de tous Cotes, & qu'ils faſſent bruit, dans 
les pays, du paſſage de mon armee toute compolee de 
yieilles troupes, & des preparatifs que je fais, & ſur- 
tout du commandement qu'a le Miarcchal Dupleſſis (c) 
de commencer la guerre ians attendre autre ordre de 
moi, fi, dans le delai que je preſcris, (4) PAbbe de 
bourlemont ne lui mande que tout ſoit accommode à 
ma ſatisfaction. Quant au voyage que vous voudriez 
tare a Veniſe & a Mantoue, je le laiſſe a votre diſcre- 
ton, m'aſſurant que, fi vous le faites, vous prendrez fi 
dien vos meſures, que votre abſence ne pourra preju- 
dicier a mon ſervice. Cependant je prie Dieu, &c. A 
Paris le 11 Janvier 1664. Sg, LOUIS. 
P. S. Pajoute de ma main ces lignes a cette Lettre; 


que, comme le feu Duc de Parme n'avoit que de la 


H Cavalerie 


(a) Il commandoit, en qualité de Capitaine- Général, les 
roupes que le Roi envoyoit en Italie. 

(b) Odoart I. en guerre contre les Barberins pour les Etats 
que Louis XIV. fit rendre à ſon ſucceſſeur, s'*toit avance, ſans 
trouver de reſiſtance, preſque aux portes de Rome: fa route a- 
ot cte par le Bolonois, la Romagne, par un coin de la To{- 
ne, par Montepulciano & Aquapendente. 
| (c) Il avoit deja ſervi en Italie avec reputation, & le Roi 
Woit fait Gencralifſime de cette armée, compolte de 15000 
ommes d' Infanterie, & de ſix mille de Cavalerie. 


1 Ce delai Ctoit d'enyiron un mois apres la date de cette 
tre, 
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Cavalerie quand il paſſa par la route que vous m'avez 
envoyee, il eſt neceſſaire de reconnoitre fi mon armee 
y pourra paſſer, & meme par Pontremoly (a) en ve- 
nant le long de la mer avec les bagages de PArtillert, 
Siga, LOUIS. 


LTR CV 
Au meme. 


N Onſieur le Marquis de Bellefond, je viens de re- 
| cevoir votre Lettre du 11 de ce mois, & Pordi- 
naire va partir. Je vous dirai donc, en peu de 
mots: que j'ai Ete bien-aiſe de voir ce que vous me 
mandez des quartiers & des penſces du Marquis de 
Mattey: (6b) JPapprouve fort vos raiſonnemens & les 
choſes que vous propoſez; il y en a meme quelques- 
uns auxquels j'avois deja pourvu : & que les memoires 
que vous envoyez ſeront toujours bien regus. Quant 
au Cavalier accuſe d'avoir vole ſur le * chemin, le 
mieux eſt de le faire juger par le Conſeil de guerre, & 
je ne vois point de difliculte a laquelle on ne puiſſe 
trouver des expediens ſur les lieux. Si neanmoins, pat 
quelques obſtacles que je ne puis m'imaginer, il ſ 
trouvoit que cela ſoit impraticable, Paimerois mieur 
qu'on le remit a la Juſtice du Pays, que de laiſſer le 
crime impuni; auquel cas je ne doute point que vous 
ne ſuſſiez bien faire valoir un zele fi extraordinaire pour 
le chatiment des dé ſordres, & pour faire vivre mes 
troupes dans une exacte diſcipline. Et ſur ce, je pte 

Dieu, &c. A Paris le 18 Janvier 1664. 
LE TT RI 


(a) Ville aux confins des Ftats de Genes & de Parme. 
() Ce Marquis, Agent de I'Empereur, avoit accepts le com- 
mandement des troupes du Pape, & les avoit exercces lorſqu'! 
avoit voulu faire mine a Rome de {2 preparer a te de fendt. 
Son Maitre, pour paroitre le deſavouer, lui 6ta ſes pouvoirs, & 
Veloigna de ſon ſervice ; mais c*&toit tacitement le laiſſer à {on 
nouvel emploi. Il paroit ici que les quartiers de ce Genc ral, tio 
voiſins de ceux que les troupes Impcriales avoit dans le Mili 
nos 
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L ET T .R.ECVIL 
Au meme. 


Onſieur de Bellefond, la fignature du Traite de 


Piſe (a) ne me laiſſe rien a repliquer a ce que 


vous me marquez, par votre derniere Lettre, de 
la qualite du chemin de Bologne a Florence; elle me 
donne lieu ſeulement de vous confirmer qu'au premier 
jour vous faurez mes intentions touchant ce qui vous 
regarde, & je vous dirai, par avance, que, pour Pem- 
ploi hve ray, oy dont vous me parlez auſſi, c'eſt une 
choſe qui ne ſe peut. Cependant je prie Dieu, &c. 
A Paris le 22 Fevrier 1664. Sign LOUIS. 


LETTRE CVIIL. 
4 Monſfcur le Comte de la Feuillade. Frangors D'Av- 
BUSSON, (6) 


Onſieur le Comte de la Feuillade, votre Lettre 
du 4 de ce mois m'a été rendue, & j'ai ſu en- 
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nois & le Royaume de Naples, faiſoient ombrage aux Frangois : 
en effet, le Pape ne $'ctoit ſi long-tems roidi que parce qu'il ef- 
peroit de ce c6te-la des ſecours qu'on lui avoit, peut- tre, ſe- 
erctement promis, mais que arrive des Turcs en Hongrie 
empecha de venir. 

(a) Cet accommodemenrt-<toit conclu depuis dix jours. A- 
res avoir fait jouer, pendant un an, tous les reſſorts de cette po- 
itique, dont le mancye ne reſſemble pas mal aux ſubtilités de 

Pecole, & dont, en A. 11 faut qu'elle fe reſſente, il fallut en 


venir a ce qu'exigeoit Louis en termes 1 de toute Equi- 


voque ; c'*ctoit une eſpece d'amende envers ſes allies, & envers 
fa perſonne, des — humiliantes, dont une piramide érigca 
fur le lieu de offenſe devoit conſerver la m&moire: tout cela 
fut ex'cute ; mais le Fils ainé de Rome Chretienne fit abattre 
ce monument ſous le Pontificat ſuivant. 

(5) Cette année, Marcchal de Camp du ſecours que le Roi 
envoya a PEmpereur contre les Tures. II fut nomme Marc- 
chal de France en 1675 ; en 1686 il fit clever la ſtatue du Roi 
dans la Place des Victoires; il mourut en 1691. Je n'ai pu 
d couvrir de quelles avantures il s'agifloit ici, non plus qu'en 
quelle rencontre il avoit regu les bieſſures dont i! eſt parle dans 
la Lettre ſuivante ; c'ctoit apparemment a Voccafion de quelque 
&ſordre qu'il avoit voulu appaiſer. | 
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core d'ailleurs le detail de vos avantures, dans lef. 

uelles il faut avouer que vous vous etes montre 
fort ſage, particuliẽrement dans Vaffaire de la Citadelle 
de Parme. Vous ne pouviez pas mieux vous 7 
que par vos ſoins à contenir mes troupes dans la diſci- 
pline : continuez d'y apporter toute votre application, 
non-ſeulement dans le {cjour qui vous reſte a faire od 
vous etes, mais auſſi dans leur retour, en ſorte qu'elles 
m'attirent les bẽnëdictions des peuples dans tous les 
lieux de leurs paſſages. Vous avez trop bien com- 
menc pour ne pas finir de meme : c'eſt pourquoi je ne 
m'etens pas davantage la-deſſus; & je me contente de 
prier Dieu, &c. A Saint-Germain en Laye le 19 
Mars 1664. Signe LOUIS. 


LETTRE CIX, 
Au meme. 
Mctear le Comte de la Feuillede, y ai eu bien du 


deplaifir du malheur qui vous eſt arrivè; mais, 
comme je confidere le peril que vous avez cou- 
ru, je vous avoue que je ſuis fort conſole de vos lé- 
eres bleſſures: neanmoins je yous recommande de ne 
on er qu'à votre ſantẽ; &, fi mon eſtime & ma bien- 
veillance y peuvent contribuer, je vous dirai que vous 
avez aſſez fait de progres en Pune & en l'autre par vo- 
tre bonne conduite, meme en cette derniere rencontre, 
pour en etre content. Peſpere de receyoir dans peu 
des nouvelles de votre parfaite gueriſon, & cependant 
je prie Dieu, &. A Paris le 31 Mars 1664. 


LET-TRE CX. 
A notre tres- Saint Pere le Pape. 
Res-ſaint Pere, mon Couſin le Duc de Crequi, 


mon Ambaſſadeur extraordinaire aupres de vo- 
tre Saintete, allant, en conſẽquęnce du Er 
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de Piſe, reprendre les fonctions de ſon Ambaſſade que 
les embarras paſſẽs avoit ſuſpendues, (a) je ne veux pas 
qu'il ſe preſente aux pieds de Votre Saintete, ſans qu'il 
lui porte, dans ces lignes, les aſfurances de la continu- 
ation de mon reſpect filial & de mon affection, avec 
Fexprefſion de deux verites : Pune, que, dans mes plus 
forts reſſentimens de Vinjure qui avoit Ete faite — 
Rome a ma Dignite, j'ai toujours eu une finguliere 
conſideration pour la Perſonne de V. S. & conſerve 
pour Elle toute la veneration qui lui eft due: Pautre, 
que je reſſens maintenant une parfaite joiede voir toutes 
choſes entre nous dans Petat que j avois toujours ſouhaite, 
& que rien ne puiſſe deſormais retenir le libre cours & 
les effets de mon zele aux occaſions on j aurai lieu d'en 
donner de preuves, ſoit pour les avantages du faint 
Siege, ſoit pour les ſatisfactions perſonnelles de Votre 
Saintete, Je me promets que mon Couſin le Cardinal 
Chizzi, ſon Legat 4 /atere, que j aurai grand plaifir de 
voir ici,.ne partira point d'aupres de moi, qu'il wait re- 
connu la- deſſus la fincerite de mes ſentimens, & qu'il 
n'en rende, a ſon retour, bon — à V. 8. Je 
prie Dieu la vouloir long- tems conſerver en ſantè au 
regime de la ſainte Egliſe, etant, tres-ſaint Pere, votre 
tres-devot Fils. LOUIS. A Paris ce 10 Avril 1664. 


LET PRE eu 
A ma Couſine la Princeſſe. de Teſcane. 


M“ Couſine, quoique Jeuſſe fort defire que mon 
Couſin le Duc de Crequi, avant fon d-part de 
Toſcane, eũt pu me donner la bonne nouvelle 
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(2) Le Due & la Ducheſſe de Crequi regurent, en arrivant à 
Rome, de grands honneurs. Don Auguſtin, Frere du Pape, al- 
la fort loin au devant de l'Ambaſſadeur, & fon entree fut des 
plus magnifiques. Don Mario, autre Frere de ſa Saintets, ſe 
tint. hors de Rome juſqu' a ce que le Legat cùt fait les excules 
pour toute la Famille des Chizzi. 


e. 
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de vous voir tous reunis en parfaite intelligence, (o) je 
n'ai pas laifſe de faire grand cas, & de vous favoir 
meme beaucoup de gre, de la declaration que vous a- 
vez faite dans un memoire que vous lui avez donné, 
2 porte en chef, qu'a ma conſideration, & par le re- 

ect & Pobeiſſance que vous me devez, vous vous 
— a ma volonte : c' eſt une preuve de votre bon 
naturel qui ma touche très- ſenſiblement, & plus que 
je ne puis dire; &, comme il n'y a pas d'apparence 
qu'en une choſe de cette nature, od par un principe 
d'affection fi obligeant vous avez mele mon nom, ce 
ne ſoit le cœur qui ait parlè avec une entiëre fincerite, 
je ne doute pas auſſi a me confirmer dans la ſuite, 
par de yeritables effets, que ce n'eſt pas par compli- 
ment, mais avec une ferme reſolution de vous confor- 
mer à mes ſentimens, que vous avez temoigne cette 
reſignation a ma volonte. Sur ce fondement, j'ad- 
dreffe un mémoire à la Dame du Detan, qui ne ſera 
vu preſentement que de vous & d'elle ſeule, & qui 
contient toutes mes penſces ſur vos pretentions, dont 
les plus eſſentielles & les plus importantes, à mon ſens, 
ſe trouvent deja accordees par mon Couſin le Grand- 
Duc. Je ne puis croire que, reſtant i peu de chemin 
à faire pour pouvoir achever tout à ma ſatisfaction, 
vous ne vous rendiez, avec joie, à mon inſtante 
priere de terminer cette affaire de bonne grace du 
moment que cette Lettre vous ſera rendue, ne de- 
mandant rien que pour votre repos, pour votre gloire. 
Et ſur ce, je prie Dieu, &. A Fontainebleau. le 
24 Juin 1664. Sign LOUIS. 


LETTRE CXI. 
A Notre trei-Saint Pere le Pape. 


11 Pere, je ne puis laiſſer partir ce Covrrier 
de mon Couſin le Cardinal Chizzi, fans tel:citer 


Votre 


(a) Nous avons parlé, Lettre XC IX. du ſujet des brouilleries 
de cette Princeſſe avec ſon Mari : elles ne ceſſerent point, & la 
Ducheſſe de Toſcane revint en France, ou elle reſta juſqu's 1 
Wort, 


viſit: 
dicti 
tife, 
xapp 
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Votre Saintete du choix d'un ſi digne Legat, (a) 


& fi accompli en toutes manieres. La Renomince a- 
yoit public de grandes choſes a ſon avantage; mais ſa 

reſence me Ia mis en bien. plus haut degre d'eſtime, 
ayant trouve d'un air fi noble & d'une ſi rare pru- 
dence, qu'il ne s' peut rien ajouter. (ai grande 
impatience de le recevoir & de l'entretenir encore, ju- 
geant, par Peſſai que j'ai fait de fa converſation, du 
plaifir que Paurai quand elle ſera plus etendue. Et 
cependant je prie Dieu, &c. très- ſaint Pere, votre dẽ- 
vot Fils. Signe LOUIS. A Fontainebleau le 17 
Juillet 1664. 


LETTRE CXUIL. 


4A Monſieur Þ Archewv&gque de Paris, Conſeiller en mon Con- 
feil Etat. HarDoutn DE PEREFixE DE BREAU- 
MONT. (c) 


Onſieur PArcheveque de Paris, vous m'avez fait 
laiſir de m'envoyer le billet du Baron de Voite: 

je ferai quelque choſe pour ſon frere, en atten- 

dant un benefice, puiſqu'il eſt reduit a Petat que vous 
me repreſentez. Je ſuis bien-aiſe que les Eveques ſe 
ſoient diſpoſes, de bonne grace, a ſatisfaire a mon 
deſir pour ce qui eſt de Phabit qu'ils doivent porter a 
Pentree du Legat a Paris. (4) Quant au rang, je me 
remets 


(a) Arrive depuis quelque jours. Il s'<toit deja acquitte a 
Fontainebleau des excuſes qu“ avoit à faire. 

(% Alexandre VII. qui, dit-on, avoit une grande tendreſſe 
pour ſes parens, & fort a cœur l'honneur & I'clevation de fa 
Maiſon, devoit &tre fort content de cet cloge. 

(c) Il avoit et6 Precepteur du Roi, nommꝭ Archeveque de 
Paris en 1663; il mourut en 1670. On a de lui une Hiſtoire 
de Henri IV. que Von eſtime digne, & de ſon Heros, & de 
Ele ve qu'il vouloit former ſur cet excellent modcle. 

(d) Cette entree ſe fit le 9 du mois ſuivant. Le Legat en 
habit de ct rẽmonie, place ſous un dais, fut proceſſionnellement 
viſitẽ par tout le Clerge Scculier & Regulier, qui regut ſa bene- 
diction. Paris ſembloit devenir la reſidence du ſouverain Pon- 
tife, & Crequi triomphant dans Rome de Rome meme, lui 
rappelloit le ſouvenir le a premiere ſplendeur, 
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remets a la reponſe que Jai commande au Sieur de Li- 
onne de faire a Saintot pour celui qu'on donnera aux 
Prelats Italiens a cette ceremonie ſeulement. Sur ce, 


je prie Dieu, &c. A Fontainebleau le 16 Juillet 1664, 


LETTRE CXIV. 


A Monſieur le Duc d' Harcourt, Grand Ecuyer de France. 
Henri DE Lorraine. (a) 


M ON Couſin, vous ne manquerez de donner vos 
ordres, afin qu'on preſente, ſans difficulte, tous 
les chevaux 4 ma grande Ecurie qui ſeront de- 
mandes par le Sieur de Garſan, pour Pentree de mon 
Couſin le Cardinal Legat ; &, ce billet n'etant pour au- 
tre choſe, je prie Dieu, &. A Fontainebleau le 17 
Juillet 1664. | 


LETTRE CXV. 
A Monfieur de Beringhen, premier Ecuyer de ma petite 


Ecurie. 


Onſieur de Beringhen, je defire que vous pretiez, 

V fans difficulte, tous les chevaux de ma petite E- 
curie qui vous ſeront demandes par le Sieur de 
Garſan, pour Ventree de Mr. le Cardinal Legat : ne 
manque: pas d'y ſatisfaire. Cependant je prie Dieu, 
&c. A Fontainebleau le 17 Juillet 1664. S7gne LOUIS, 


LETTRE 


(a) Second Fils du Duc d'Elbeuf Charles I. de Lorraine. 
Henri avoit été fait Grand Ecuyer en 1643. Il ctoit auſſi 
Comte d' Armagnac & de Bierone, Stncchal de Bourgogne, & 
Gouverneur d'Anjou; il mourut en 1666. 
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LET TRE CXVI. 


A Mmmfieur Tallon, Conſciller en mon Conſeil d Ftat, In- 
tendant dans mes Places du Hainault. Denys. (a) 


1 Tallon, j'ai regn votre Lettre avec beau- 
coup de ſatisfaction, reconnoiſſant aiſẽment votre 

zEle pour mon ſervice dans la conduite que vous 
avez tenue dans le voyage que vous avez fait en Flan- 
dres ſur les bruits qui avoient couru. (+) Comme 
Japprouve fort Pun & l'autre, Pai ete bien- aiſe de vous 


en aſſurer moi-meme par celle-ci; &, vous ordonnant 
au furplus de continuer a me rendre compte de tout ce 


que vous apprendrez, je 72 Dieu, &c. A Paris le 


24 Janvier 1664. Siga LOUIS. 
LETTRE CXVII. 
Au Striniſſime Empereur. 


Onſieur mon Frere & tres-aime Couſin, le Comte 

VI Strozzy (c) m'a rendu la Lettre de V. M. & ex- 
poſe fa commiſſion, dont il Veſt acquitte d'une 

f maniere 

(a) Nt d'un Pere qu'on nommoit l'Oraele du Barreau; il he- 
rita de ſes talens. Nous avons dit, Lettre CII. qu'il fut un 


des compilateurs du Code Louis. 


(>) On parloit alors de marier Marguerite Thereſe d' Au- 
triche, Fille du ſecond lit du Roi d'Eſpagne, a I'Empereur, & 


| Von avoit effectivement conclu le contract par * * Philippe 


donnoit, apres lui, les Pays-Bas a Pinfante, & la declaroit ha- 
bile a ſucceder a tous ſes autres Etats. C'ctoit ramener la Mai- 
ſon d'Autriche aux tems de Charles-Quint. Louis XIV. refu- 
la de ſigner cet ate. Le mecontentement du Roi pouvoit bien 
cauſer quelque mouvement dans ces Pays, & donner lieu a des 
bruits que fa Cour avoit interèt de diſſiper, pour tenir ſecrctes 
{es reſolutions. 

(c) Il venoit demander du ſecours contre les Tures entrés 
en Hongrie, avec une armce de pres de deux cens mille hommes, 
ſous la conduite du fameux Viſir Mahomet Coprogli. Le Roi 
accorda quatre mille hommes de pied, & deux mille de Cavale- 
rie. Ce fut ſous le regne de Mahomet IV.; auquel ont ſuccede 
Soliman III. Achmet II. Muſtapha II. Achmet III. Mahomet 

Te dernier vient de mourir, & Oſman ſon Frere eſt monte 
ſur le Trone, 
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maniere qui juſtifie bien le choix qu'elle a fait de fa 


Perſonne, & la confiance qu'elle a en lui. Je ne redi- 


rai point ici ce que je lui ai repondn, puiſqu'outre que 
les effets parlent, je ſais que je me E remettre enti- 
Erement a ſon rapport; mais je ſuis bien- aiſe de confir- 
mer moi- meme a V. M. qu'elle trouvera toujours en 
moi, non- ſeulement tout le zele qu'elle eſt perſuadee 
que j'ai pour la Chretiente, mais auſſi tous les ſen- 
timens de parente & d' amitiẽ qu'elle peut attendre de 
ma part, & je puis Paſſurer de plus, qu' ils ne cedent 
point à ceux qu'elle me 7 de la ſienne. Ce- 
pendant je lui ſouhaite toutes ſortes de felicites & be- 
nẽdictions du Ciel, étant tres-ſincerement, Monſieur 
mon Frere & tres-aime Couſin, votre très- affectionnè 


Frere & Couſin, LOUIS. A Paris le 3 Février 1664, 


LETTRE CXVIL 


Au meme. 


Onſieur mon Frere & tres-aime Couſin, la Reine 

de Pologne ayant diſpoſe de ſes Duches d'O- 
pelen & de Ratibor en Sileſie, par le contract de ma- 
riage de mon Couſin le Duc 8 avec la Prin- 
ceſſe Anne de Baviere,, je m'intereſſe volontiers au- 
pres de Votre Majeſte, afin qu'elle ait agreable cette 
diſpoſition, (a) & qu'enſuite mondit Couſin lui en 
rende ſes foi & hommage, pour raiſon de ces deux 
Duches, comme fit la meme Reine. Je me promets 
2 V. M. ſera bien-aiſe de me donner cette marque 

'amitie en la perſonne d'un Prince qui m'appartient 
dans un degre de conſanguinité fi proche, & lequel 
Jaime tendrement, Paſſurant que de ma part, je n au- 
rai pas moins de facilite & de joie a lui complaire en 
ce qui dependra de moi, qui prie Dieu de lui conti- 
nuer 


(2) La Maiſon Y'Autriche ne ceſſa de la traverſer. Nous 
avons explique dans les remarques ſur la Lettre CI. dans quelle 
vue cette diſpoſition Etoit faite, 
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mer l'aſſiſtance de ſes graces, & ſuis tres-ſincerement, 
Monſieur mon Frere, & tres-aime Couſin, Signe 


LOUIS. A Paris le 14 Février 1664. 


LET TRE CXIX. 
Au Roi d Espagne. 


7 mon Frere, Oncle & Beau- pere, jugeant 
N aiſez par moi- meme du regret que Votre Ma- 
jeſte aura de la mort de mon Couſin PArchiduc Charles- 
Joſeph, (a) je lui ecris cette Lettre, pour lui en faire 
ma condoleance, & pour Paſſurer que Pamitie que je 
pour elle, eſt a tel point, que, dans les afflictions qui 
nous peuvent arriver, ce me fera un ſujet de tres- 
pn conſolation de la ſavoir en bonne fante, Dieu 
'y maintienne comme je defire, & conſerve la Per- 
ſonne de V. M. comme la mienne propre, étant tres- 
ſincerement votre tres-affetionne Frere, Neveu & 


Gendre. Sigue LOUIS. A Paris ce 30 Mars 1664. 


LET TRE. CN. 


A Monſieur le Comte de Coligny, Lieutenant-General de 
mes Armees. JEAN. (6) 


Onſieur le Comte de Coligny, voulant abſolu- 
tnent que mes troupes gardent une exacte diſ- 
cipline dans leur marche, je vous ecris cette Lettre 
expres pour vous ordonner d'y tenir la main : vous y 
apporterez donc tant de ſoins & dapplication, qu'il 
n'y ait dans toute leur route aucuns ſujets de plainte 
contre elles, ou qu'au moins, il ne ſoit ſuivi d'un 
chatiment exemplaire: vous ne ſauriez mieux com- 
mencer 


(. Frere de PEmpereur, Grand-Maitre de Ordre Teuto- 
nique. 
(5) Baron de La Motte Saint-Jean, ſecond Fils de Gaſpar II. 
de la Branche de Saligni, 
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mencer pour rèuſſir dans dn om que je vous ai con. 


fie. (a) Cependant je prie Dieu, &. A Paris le 
25 Avril 1664. Signe LOUIS, 


LETTRE CXXL 


A Monfieur de Gadagne, Lieutenant-GCentral de mes Ar- 
mees. (6) 


Onſieur de Gadagne, je ſais que vous n'avez pas 
beſoin d'etre ſollicite aux choſes qui peuvent 
/ etre de mon ſervice dans Petendue de votre 
emploi. Je vous dirai neanmoins, pour ma ſatisfac- 
tion, que vous devez tenir la main à ce que les Ca- 
pitaines & Officiers de mon armee, avec laquelle vous 
vous embarquez, aient leurs Compagnies bien com- 
plettes, & qu'elles ſoient en bon état, leur en parler 
de ma part, & y prendre garde de ſi près à leur em- 
barquement, que vous puifſiez me rendre compte de 
la — & de la foibleſſe de chaque Corps en detail, 
& avec une entiere exactitude. (c Je m'en repoſe done 
ur 


Ca) Il commandcit le ſecours qu'on envoyoit en Hongrie. 
On dit que ce commencement de faveur fut pour lui une ſource 
de diſgraces; que ce General ne ſachant pas qu'il dit y avoir 
une Bataille, ne $'<toit pas trouve à la téte de ces troupes à la 
journce de Saint-Gothard, & que le Roi en fut fort mécontent. 
Cependant il ctoit excuſable; car la plupart des Chefs de PAr- 
mee Impcriale ne s'attendoient pas qu'ils ſcroient attaques. Le 
Dictionnaire de Moreri dit, au contraire, qu'il contribua beau- 
* © la viftoire, & que I'Empereur lui en marqua ſa recon- 
noiffance par trois Lettres, & par un preſent de fon portrait. 

(b) Gentilhomme d'une ancienne Maiſon du Comtat Veneſ- 
ſain, que Mr, de Turenne, qui ſe connoiffoit en merite, avoit 
avance dans le ſervice. Il devoit commander, ſous le Duc de 
Beaufort, les troupes qu'on embarquoit pour Gigeri, Ville d'A- 
frique, fituce entre Alger & Tunis. C'eſt Pancien Igilgilis ou 
Gergellum des Romains. On vouloit y former un ctablitſement 
qui tint en bride ces Pirates barbarcſques. 

(c) Gadagne s'acquitta fi bien de ſes ordres, qu'il indiſpoſa 
contre lui quantité d'Officiers qui le traverſerent, quand ils 
s'appergurent que le General lui ctoit devenu contraire, 
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far vous. Pattens le memoire que vous m'envoyerez, 
pour juger, avec connoiſſance, du foin que chacun 
aura pris de ſatisfaire a ſon devoir. Cependant je 
prie Dieu, &c. A Fontainebleau le 22 Mai 1664. 
Sizne LOUIS. 


LETTRE CXXIL 
A Monſieur le Comte de Coligny. 


Onſieur le Comte de Coligny, ſur la Lettre que 
vous m'avez ecrite le premier de ce mois, j'ai 

donne mes ordres pour faire envoyer inceſſamment 
les ſoixante mille livres qu'on demande à Donavert 
pour Pembarquement de mon Infanterie ; (a) &, quoi- 
que le prix fot exceſſif, jai mieux aimele payer ſans 
aucun retardement, que de laiſſer deperir mes troupes. 
Je vous recommande de les maintenir avec grande 
application ; &, fi nonobſtant vos ſoins elles venoient 
2 ſe ruiner, il faut ticher, en ce cas, de les remettre 
en bon etat, & employer votre induſtrie pour en trou- 
ver les moyens. Je m' tonne de la repugnance qu'on 
a de ſouffrir leur paſſage, puiſqu'elles paient par- 
tout. Ne manquez pas de tenir la main a ce qu'elles 
vivent toujours dans une exacte diſcipline, ſui- 
vant mon intention, comme auſſi de me mander leur 
force de tems en tems, dans la pure verit® ; & meme 
1 les Officiers ſervent avec plaiſir ou chagrin, juſqu'a 
la conduite de Pequipage des Volontaires. Je ſuis 
i ſatisfait juſqu' ici du compte que vous me rendez 
de toutes choſes, que je m'aſſure que je ne le ſerai 
pas moins à l'avenir. Vous avez bien fait d'en uſer, 
de la manicre que vous me marquez, avec le Duc de 
Wirtemberg; & quand vous aurez occaſion d'obliger 
les autres Princes, & particulierement ceux qui ſons 
mes 


(a) Ces troupes envoyces en Hongrie, s' embarquerent ſur le 
Danube, & le deſcendirent juſqu'a Vienne. On tira les deux 
mille che vaux qui devoient Jes joindre de la Cavalerie d'Italie, 
ou elle n*{toit plus n<ceſſaire depuis le Traité de Piſe. IIs 


——— les Etats de Veniſe, pour ſe reudre dans la Ca- 
ruthie, 
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mes Alliés, j aurai le plaifir de ſavoir que vous m'au- 
rez profite. Et ſur ce, je prie Dieu, &c. Ecrit à 
Fontainebleau le 28 Mai 1664. Signe LOUIS. 


LETTRE CXXIII. 


A mon Couſin le Duc de Beaufort, FRrangors oy 
VenpoME. (a) 


MON Couſin, ayant appris qu'on a decharge & 
vendu partie des marchandiſes d'une priſe que 
mes vaiſſeaux ont faite ſur les Turcs, je Fits bien- 
aiſe de vous faire ſavoir, par cette Lettre, que je 
ne veux point, pour quelque cauſe ou pretexte que 
ce ſoit, que ceux qui ſont ſous votre charge, diver- 
tiſſent aucune de ces marchandiſes, ni meme des 
autres priſes qui pourroient etre faites par meſdit 
vaiſſeaux, juſqu'a ce qu'apres les avoir amenees dans 
mes ports, elles aient ete jugees de bonne priſe. 
Pentens meme que vous preniez bien garde à ne 
point faire arrèter les vaiſſeaux de mes Allies, fans 
cauſe tres-legitime, defirant non-ſeulement donne: 
ma protection au commerce de mes Sujets, mai 
auſſi favoriſer celui des Princes & des Etats qui vivent 
bien avec moi. Vous y tiendrez donc la main comme 
a une choſe qui m'eſt fort a coeur, Cependant jt 
prie Dieu, &c. A Fontainebleau le 13 Juin 1664 
Signe LOUIS. 


LET TRE 


(a) Fait Grand-Maſtre & Sur-Tntendant general de la N. 
vigation & du Commerce en 1650, en ſurvivance a ſon per 
Cefar de Vendome. 11 Etoit Oncle du Duc de Mercaeur. | 
fut tu+ en 1669 au ſiege de Candie, a Vage de 38 ans, On i: 
put retrouver ſon corps. 
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LETTRE CXXIV. 


Au meme. 


ON Couſin, je veux croire que les priſes (a) 

ont ẽtè mieux conſervees qu'on ne m'avoit 
fait entendre, puiſque vous m' en aſſurez par votre 
Lettre du 14 Juin, & que vous me temoignez que ce 
qui peut avoir ete diverti, eſt fi diſproportionnè a ce 
que Jen avois ſu d'ailleurs, que je ne puis aſſez 
m'ctonner d'une fi grande difference. Le mieux eſt, 
a Vavenir, de faire obſerver ponctuellement les ordres 
de la Marine (5) ſans ſouffrir qu'on $*<carte jamais 
des formes qu'elles preſcrivent, & je vous recom- 
mande, une fois pour toutes, d'y etre fi exact, que 
les moindres infractions ſoient punies exemplaire- 
ment. 

Four ce qui eſt des Navires qui vont à Alger & 
autres lieux de la cote, quand vous les trouverez 
charges de marchandiſes de contrebande, vous devez 
vous en ſaiſir. Pai commande au Sieur d'Eſtrades 
de sen expliquer auſſi, de ma part, aux Etats des 
Provinces-Unies ; & le Sieur de Lionne en parlera en 
cette conformite aux Miniſtres de la Republique de 
Genes, & du Grand-Duc, qui ſont ici. 

Je ſuis tres-aiſe que mes Compagnies des Gardes 
ſoient telles que vous me marquez. Vous pouvez 
temoigner aux Officiers la ſatisfaction que Jen ai, & 
que je ne doute point qu'elles ne paroiſſent dans Poc- 
caſion encore meilleures que belles. Vous pouvez 
auſſi en meme-tems faire connoitre aux Volontaires 
* leur ze le m'eſt fort agreable. Au reſte, a Pegard 

e mes Galeres dans un cquipage ſi leſte & par un 
tems ſi favorable, l'arrivèe des vaiſſcaux de Ponent fi 

12 a 


(2) Il y avoit quelque tems que, pour prclude de Pexpedition 
2 Gigery, cet Amiral donnoit, avec ſucces, la chaſſe aux Cor- 
aires. 

(b) Le Roi faiſoit travailler a une Code de ces Ordon- 
NAnces, 
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a propos, & Vallegreſſe generale des troupes, ſont 
toutes choſes que Jai yu dans votre meme Lettre a. 
vec beaucoup de plaiſir; (a) mais je vous avoue que 
Punioa & la parfaite intelligence dont vous me repon- 
dez par une autre Lettre ſans date, ecrite de votre 
main, m'elt encore de meilleur augure pour Pheu- 
reuſe execution de ce que vous allez entreprendre. 
(5) Conſervez-la donc avec grand ſoin, & croyez 
que, continuant ame ſervir de votre mieux, vous ctes 
non-ſculement a couvert des mauvais offices, mais 
auſſi en ctat d'eſperer de nouvelles marques de ma 
bienveillance. Et ſur ce, je prie Dieu, &c. A Fon- 
tainebleau le 4 Juillet 1664. Signe LOUIS. 


LETTRE CXXV. 
Au Rei de la Grande- Bretagne. 


Meer mon Frere, le porteur de votre Lettre 
m'a trop bien explique la creance dont vous 
Pavez charge, pour ne s'acquitter pas de meme des 
choſes que je lui ai dites, & ainſi je me remets a ce 
qu'il vous Ecrira, vous aſſurant que, de ma part, je 

repondral 


(a) Le Roi parle ici du compte que VAmiral lui rendoit de 
Ietat de Parmement deſtiné à la deſcente en Afrique. Il e- 
toit compoſi de douze vaifſeaux de guerre, de pluſieurs vaiſſeau 
armes en flutes, montés par cinq mille hommes des meilleures 
troupes, en fix Compagnics du Regiment des Gardes, & quatre 
vieux Corps, chacun de vingt Compagnies, fans compter plus 
de deux cens Volontaires. Cette flotte, au nombre de ſoixante 
voiles, y compris les longues barques chargces de vivres, toit 
partie de Toulon depuis deux jours: outre cela, douze palcres 
de France Favoient devance, & elles Vattendoient avec cclles de 
Malthe, au nombre de fix, au Port Mahon, de fagon que la 
flotte reunie Ctoit de ſoixante & dix huit navires. Voycz, tur 
cette expedition & tar celle de Hongrie, Hiſtoire de Louis X1\. 
par Peliſſon. Cet Auteur fait un reit fort exact & fort ck gam- 
ment detaillé de ces deux événemens: il etoit plus à portce 
que perſonne d'en dtre bien informé. 

(b) Le Roi toit inftruit des commencemens de diviſioꝶ en- 
tre le General & fon Licutenant. On en verra dans peu les 
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re pondrai toujours aux bons ſentimens que vous a- 
ver pour moi avec toute Pamitie & la fincerite poſ- 
ſible. Comme je ne rens a ma Sceur (a) que ce 
qui eſt di a ſon mérite, vous voulez bien que je re- 
coive les remercimens que vous me faites comme une 
pure civilite, & pour ne rien 6ter a fa propre conſi- 
deration. Je reſerve pour d'autres ſujets ce que la 
votre peut ſur moi, qui ſuis, de tout mon cœur, vo- 


tre bon Frere. Signe LOUIS. A Fontainebleau. 


LETTRE CXXVI. 


A Monfieur Pelot, premier Preſident en mon Parlement 
de Bordeaux. 


M Pelot, vous ſavez plus particulicrement, 
par le Comte de Duras, la grace que je lui 
ai faite pour le debit du vin de ſes terres, & il 


vous communiquera auſſi les Lettres de juſſion que je 


lui ai accordees. Cette Lettre eſt ſeulement pour 
vous faire ſavoir la meme cl &'e que je viens decrire 
pour lui au Sieur Marquis de Saint-Luc ; qui eſt, 
qu'une fois pour toutes, vous ayez a faire compren- 
dre A la Compagnie que je veux etre obéi, & qu'il 
n'eſt pas juſte qu'une affaire qui m'eſt a cceur comme 
celle-la, demeure plus long-tems impartaite ſous des 
pretextes.qui ne ſont d' aucune „„ à quoi 
m''aſſurant que de votre part vous apporterez tout le 
zle & Papplication neceſſaire. Cependant je prie 
Dieu, &. A Fontainebleau le 8 Juillet 1664. Sigae 
LOUIS. 


I. 3 LE TT RE 


(a) Catherine Infante de Portugal, que Charles II. avoit 
epoulce en 1662, dont il n'cut point d'enfans. 
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LETTRE CXXVII. 
non Couſin le Duc de Beaufort. 


ON Couſin, a ce que je puis juger par votre 
Lettre du dernier de juin, celle-ci ne vous ſe- 
ra rendue qu'à la mer au lieu de votre deſcente. 

Pai ete fort ſatisfait de voir les revues de mes Regi- 

mens pour le bon état qu'ils ſont, à la reſerve de 

2 uns ; mais j eſpere que ceux ci ſuppleeront, 

par leurs ſervices, à ce qui manque pour le nombre, 

& je deſire, pour cet effet, que vous me mandiez au 

vrai de 9 manicre chaque corps aura agi dans 

Poccafion. (a) 

Je me r<jouis derechef de l'ordre ẽtabli parmi les 
Volontaires, & ſur- tout de Paſſurance avec laquelle 
vous me confirmez que Punion que je vous ai vive- 
ment recommandee ſera toujours telle que je ſou- 
haite. (6) | 

Vous avez bien fait de former les Compagnies que 
vous dites, des équipa s de vaiſſeaux, pour pouvoir 
mettre pied à terre. Quant au bataillon de Malthe, 
( il n'y a rien a vous repliquer, étant une choſe 
qui doit Etre faite; mais ce que j'ai a vous dire, 
importe au dernier point; C'eſt qui ne faut rien ou- 
blier, afin de contenir mes troupes dans une exacte 
diſcipline; 


(a) Attention digne d'un grand Général. 

(5) Ces aſſurances ne tinrent pas. On dit que la deſunion 
vint de ce que le Duc de Beaufort, fier de ſa naiilance & de ſes 
premiers exploits, jaloux de fon autoritc juiqu'a la croire bleſ- 
ſe par des conſeils, quand il Simaginoit qu'on pouvoit penſer 
qu'il en avoit beſoin (ce tic eſt aſſez ordinaire aux Grands), crut, 
avec chagrin, voir, dans vn homme ſage & experimente, moins 
vn ſecond qu'un cenſcur de ſes actions, & s'attacha des lors a 
contredire en tout Gadagne, qui plus ſoldat que courtiſan, lui 
donnoit, peut · tre, des avis avec trop de franchiſe. Cette 
meſintelligence des chefs paſſa aux ſubalternes: chacun 


prit parti ſeloa ſon caprice. Alors plus d'accord dans les dcli- 


berations, plus de concert dans FVex-cution, 
c) Ce Corps Etoit de 1200 hommes. 
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diſcipline ; (a) car la moindre tolerance les porteroit 
auſſi-töt a un dereglement general, qui ſeroit capable 
de les ruiner par elles-memes. Et ſur ce, je prie 
Dieu, &c. A Fontainebleau le 9 Juillet 1664. Sign 
LOUIS. 


LETTRE CXXVIIL 


A Monſieur Coligny, Lieutenant-Gintral de mes Armies. 


Onficur de Coligny, j'ai eu beaucoup de con- 
tentement de voir par votre Lettre du 16 du 
mais paſſe la confirmation du bon ẽtat de ma 

Cavalerie, & meme des Compagnies qui excedent 
parmi les autres. Pattens le memoire que vous avez 
fait pour me rendre compte de Plnfanterie à fon em- 
barquement a Donavert. Je ne dis rien ſur le bagage 
dont vous avez ete oblige, faute de batteaux, de faire 
marcher une partie avec la Cavalerie, ne doutant 
point que vous n'ayez fait toutes choſes pour le 
mieux. 

Fai avis que VEmpereur vous verra paſſer a Lintz ; 
mais, ſi vous euſſiez pu paroitre tous enſemble devant 
lui. il auroit d' autant mieux connu la qualite des ſe- 
cours. Je vous recommande toujours la diſcipline 
parmi mes troupes, & je prie Dieu, &c. Ecrit a Fon- 
tainebleau le 10 Juillet 1664. Sine LOUIS. 


LETTRE CXXIX. 
4 mon Couſin le Duc de Wirtemberg. Evezrard VIII. () 
ON Couſin, le Comte de Coligny ne pouvant 


mieux ſe conformer a mes intentions, qu'en vous 
donnant tout ſujet de vous louer de ſa perſonne, 


( Louis XIV. recommande ſouvent a ſes Generaux ce 
point eſſentiel de Vart militaire. 

(b) Age pour lors de cinquante ans. Il avoit eu avec PEm- 
pereur Ferdinand III. des demelcs qui Pavoient oblige de quit- 
ter ſes Etats. Partie lui en fut rendue en 1638, & le reſte en 
$614. Il mourut en 1674, 
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& des troupes qui ſont ſous fa charge, les remerci- 
mens que vous m'en faites, lui ſont autant de bons of- 
fices; car de contenter mes amis, c'eſt bien plus me- 
riter de moi que de me ſervir moi- mèmei Auſſi, e- 
tant un des principaux, vous ne devez pas moins at- 
tendre de conſideration & de correſpondance de ma 
part en toutes ſortes de rencontres. Et, comme c'eſt 
une verite que les effets vous confirmeront beaucoup 
mieux que cette Lettre, je-la finis, en priant Dieu, 
&c. A Fontainebleau le 10 juillet 1664. /g 
LOUIS. 


LETTRE CXXX. 
A Vivonne. Lovis-Victor vs Rochz-CHOUARD. (a) 


Fontainebleau le 10 Juillet 1664. 


Ivonne, voulant etre informe de tout, & meme 

par plus d'une voie, aſin de connoitre la ve- 
rite plus diſtinctement & plus a fond, je defire que 
preferant ma ſatisfaction & mon ſervice aux confide- 
rations particulieres que vous pourrez avoir, vous 
me mandiez ſoigneuſement tout ce qui ſe paſſera dans 
la deſcente de mes troupes, & dans les autres occa- 
ſions qui ſuivront cette action. Je recevrai, avec 
confiance, les choſes que vous m'ecrirez, &, outre 
que le ſecret pour celles qui le meriteront vous ſe- 
ra garde exactement, vous pouvez vous aſſurer que 
cette ponctualitè me ſera fort agreable, & qu'elle ne 
diminuera pas l'affection que J'ai pour vous. Saga. 
LOUIS. 


LETTRE 


(a) Frere de Madame de Monteſpan, Comte, puis Duc de 
Vivonne, Marcchal de camp a Pexpcdition de Gigery, Ge. 
neral de galcres en 1669, Marcchal de France en 1675, mo" 
en 1683, Il avoit (te Enfant d'honneur du Roi. II joignoit 4 
un eſprit vif & enjoué, les qualités acquiſes d'une education, 
gui lui avoit donne beaucoup de gout pour les bonnes clioſcs, 
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LETTRE CXXXI. 
A Monſieur de Gadag ne, Licutenant-Gentral de mes A mites, 


Onſieur de Gadagne, vous m'avez fait plaiſir de 
m'informer du veritable ctat de mes troupes. Pai 
donne ordre qu'on faſſe porter des armes en Pro- 

vence, afin de les diſtribuer comme il ſera juge à pro- 

ek &, tout le reſte ctant au point que je pouvois 
ouhaiter, je ne doute pas que le ſucces de ce qu'elles 
vont entreprendre ne repondent a mes eſperances. 

Vous continuerez, avec ſoin, a me mander a moi-meme 

tout ce qui ſe paſſera, ſoit dans la deſcente a terre, ſoit 

dans les autres occaſions, & il n'y a point de ſcrupules 
qui doivent vous en empecher z car je veux avoir con- 
noiſſance du detail de toutes choſes, & par differentes 
voies; (a) &, afin que vous puiſſiez plus librement me 
ſatisfaire, je vous repons du ſecret. Cependant je prie 
Dieu, &c. A Fontainebleau le 16 Juillet 1664. Sign 
LOUIS. 


LETTRE CXXXII. 
A ma Couſine. (6) 
IL u'y a point de nom. 


N Couſine, je ne puis pas empecher que les gens 
de ma Tante ne parlent; mais je ne crois pas 
qu'elle diſe que je lui ai promis ma protection 
contre vous, Je vous aime & vous confidcre autant 
que 


(a) Ce n'eſt gueres que par les ſages moyens que le Roi em- 
plote dans celle-ci & la priccdente, que la veritè peut avoir ae- 
cs près des Souverains. Il eſt bien triſte pour eux, tout abſo- 


lus qu'il: ſont, d'etre obliges de prier qu'on la leur diſe, & de 


ne pouvoir preſque jamais l'obtenir. II leur eſt ſi ordinaire de 
la rebuter, qu'il eſt difficile de connoitre & de ſe perſuader 
quand vcritablement ils la de ſirent. 

(5) C'eſt a Mademoiſelle de Montpenſier, qui ſe plaignoit 
apparerament des mauvais offices qu'on lui rendit aupres du Roi. 


106 DE 


que les plus puiſſans motifs qui paſſent dans votre ef- 

rit font capables de m'y convier, & aſſurẽment mon 
intention eſt de vous faire plaiſir En tout ce qui ſe pour- 
ra. Je vous avoue ſeulement, que vous m'en feriez 
beaucoup, fi yous vouliez de votre part faciliter un peu 
ces choſes: Ceit en cela en quoi conſiſte toute ma par- 
tialite; &, n'ayant rien a ajouter a une explication fi 
fincere de mes ſentimens, je finis cette Lettre en priant 
Dieu, &c. A Fontainebleau le 18 Juillet 1664. S:gne 
LOUIS. | 


LETTRE CXXXIII. 
A mon Couſin le Duc de Chaulnes. (a) 
M ON Couſin, voyant par votre Lettre les difficul- 


tes que vous avez à trouver Pargent néceſſaire 

pour recompenſer la Lieutenance de ma Com- 
pages de Chevaux legers, je veux bien, par une nou- 
velle grace, faciliter Paccompliſſement de la premiere 
que je vous ai faite. C'eſt pourquoi, outre la prefe- 
rence que je vous ai deja donee pour cette importante 
charge, je vous accorde fur le prix la ſomme de deux 
cens mille liyres, dont je commande qu'on vous expe- 
die mon brevet de retenue, m'aſſurant que non-ſeule- 
ment vos ſervices repondront a ces graces, mais auff 
qu'ils me convieront a y en ajouter encore d' autres ſui- 
vant les occaſions. Je prie Dieu, &. A Fontaine- 
hleau le 20 Juillet 1664. Signe LOUIS, 


LETTRE CXXXIV. . 


A Viwonne. 


Ivonne, vous trouverez ci-joint un mEmoire qu'on 

m'a donne pour veritable ; mais, comme les 
choſes qu'il contient meritent qu'on les eclair- 

ciſſe avec plus de certitude, je m'adreſſe a vous _ le 
ien 


fa) Voyez la Lettre XCIII. 
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bien examiner, & enſuite mandez- moi vos ſentimens 
dans la pure verite, ſans en deguiſer ni rien omettre de 
ce qui pourra ſervir a me le faire mieux connoitre. Je 
me fie en vous; c'eſt tout dire: gardez le ſecret de 
votre c0te, il ſera de celui-ci. Ecrit a Fontainebleau 
le 25 Juillet 1664. S LOUIS. 


LET TRE CXXXV. 
A Monſieur de la Feuillade, (a) 


„ rags le Comte de la Feuillade, je ſavois deja le 
bon ordre que mes troupes ont garde dans tous 
les lieux de leur paſſage, & Jen <tois fort ſatis- 
fait; mais je vous avoue que la maniere dont vous 
m'en parlez dans votre Lettre, m'y a fait encore trou- 
ver de nouveaux agremens. Je nai pas pris moins de 
plaiſir a voir auſſi ce que vous dites du reſpect qu'on 
porte à la livree des Miniſtres, . . . . . Pour ce 
qui eſt des eſperances que toute l'Allemagne a congues 
e la valeur de ce Corps, je ne doute point qu'il n'y 
reponde, & que juſqu'aux moindres ſoldats n'y ſoient 
animes par leurs Officiers, & principalement le votre. 
Continuez a m'ecrire. Et ſur ce, &c. A Fontaine- 
bleau le 28 Juillet 1664. Signe LOUIS. 


LET TRE CXXXVI. 


A mon Coujin le Duc de Liancourt, Pair ds France, 
' Rocer-Lovis DuPLEss1s. (6) 


ON Couſin, votre abſence m'otant les moyen: 
de vous remercier, de vive voix, de vos oran- 
gers de Durtal, je n'ai pas voulu diff rer a vous 

temoigner, par ces lignes, le gre que je vous en ſais. II 
faut avouer que le preſent ne pouvoit ètre plus beau, 
ni 

(a) Il commandoit, en qualité de Maréchal de Camp, le ſe- 


cours envoye a I'Empereur. Voyez la Lettre CVIII. 
(») Duc de la Roche-Guion. 
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ni fait de meilleure grace: (a) auſſi vous ne deve? pay 
douter que je ne me ſouvienne, avec plaiſir, de cette 
nouvelle marque de votre affection envers moi. Et 
ſur ce, vous aſſurant de la continuation de la mienne, 
je prie Dieu, &. A Fontainebleau le 28 Juillet 1664, 
Sign LOUIS. 


LETTRE Cxxxvn. 
A mon Couſin le Duc de Beaufort. 
M ON Couſin, il n'eſt pas beſoin de vous dire la 


joie que Jai de la deſcente de mes troupes 3 
Gigery 3 (6) vous la pouvez juger aiſement par la 
connoiſſance que vous avez de mes intentions, & par 
Pavantage que cet heureux commencement vous 
donne pour les faire reuflir. 

Celw que vous avez depeche pour m'en porter la 
nouvelle, ayant eu le vent contraire, je ne la ſavois 
que douteuſement par le rapport d'un Patron de barque, 
qui eſt d' ordinaire une voie peu sure; mais enkn, 
Lamon eſt arrive qui me Pa confirme pleinement, & 
m'a rendu compte de l'action en m'informant de 
toutes choſes. Jai vu pluſieurs Lettres qui ont te 
Ecrites ici a divers particuliers, & cela eſt cauſe que 
Je vais vous faire un grand detail que je ne vous au- 
rois, peut-etre, pas fait ſans cela, vos Lettres ne con- 
tenant rien qui m'en puiſſe fournir matiere : quoi- 
que ce ſoit par vous que je devois ſavoir tout ce qui 
S'elt paſſe; mais vous devez croire qu'il n'y a rien 
dans ces differentes depeches qui ne vous rende ju- 
ſtice ſur la valeur & bonne conduite avec laquelle 
vous avez agi, & qui ne me faſſe connoitre que vous 
n'avez rien oublie pour faire reuflir cette entrepriſe 
a la gloire de mes armes & A ma ſatisfaction. Je 

vous 


(a) Depuis 1661, le Roi ne ceſſa pas de faire travailler a de 
ſuperbes &difices & à de magnifiques jardins. Nous aurons en- 
core occaſion d'en parler. 


(b) Elle s& toit faite avec aſſez de ſucces le 23 du mois pre 
cedent. 
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vous avoue ſeulement que je ne puis approuver les 
petits mecontentemens qui ſe ſont — parmi quel- 
ques Officiers; car aſſurement le bien de mon ſer- 
vice conſiſte dans Punion, & vous qui commande: aux 
autres y devez contribuer avec plus de foin que qui 
ue ce ſoit, ſans prendre garde a des bagatelles qui 
| au-deſſous de vous. Je defire donc premicre- 
ment, que, toutes diviſions ceſſant, chacun oublic les 
ſujets de deplaifir que je crois fort mediocres, qu'on 
peut avoir recus les uns des autres, & les ſacriſier au 
ſoin de me plaire & de me ſervir. Vous commence— 
rer, par votre exemple, cette heureuſe rẽunion fi im 
portante & fi neceilaire, & vous temoignerez de 
ma part, a tous les Officiers, tant gencraux que par- 
ticuliers, que je ne puis etre content qu'elle ne ſoit 
parfaite entr'eux, & affermie pour toujours. (4) 
Apres cela, je vous dirai que, comme les Lettres 
que j'ai regues, = parlent des fortifications a faire à 
Gigery, & le plan qu'on en a envoye ici, ne m'é- 
clairciſſent pas aſſez, parce que ni vous ni aucun des 
Officiers principaux ne m'en avez mande votre avis, 
quoique Paffaire ſoit afſez de coni{.quence pour s'en 
mformer plus exactement avant que de paſſer outre; 
je ſouhaite qu'incontinent, la preſente regue, vous aſ- 
ſembliez en conſeil les Officiers generaux, Comman- 
dans des Corps & tous ceux que vous jugerez capa- 
bles d'y etre appell's; que vous leur declariez que je 
veux qu'ils diſent librement leurs avis fur la fortifica- 
tion du Port de Gigery ; qu'enſuite vous leur com- 
muniquiez le plan du Sieur de Clerville () & autres, 
Fly en a; que vous ecoutiez leurs raiſonnemens 
fans rebuter perſonne; & qu'après avoir forme votre 
delibcration a la pluralite des voix, vous me depe- 
chiez- 


(a) Ces ſages exhortations furent ſans effets. On Sempara 

Gigery & des environs : mais, lorſqu'il s'agiſoit de $'y ta- 
bür & de s'y fortifier, on le fit à la hate & ſans er gle 

(5) Sur- Intendant des fortifications, pred ceſſcur du cël bre 
Marcchal De Vauban. II avoit ste envoy* reconnci re ces 
cites du vivant du Cardinal de Mazarin, & on projettoit des 
lors un etabliſſement fur ccs cotes de Barbarie. 


EFT 


chiez un Courrier (a) expres pour m'en apporter le 
reſultat, contenant les diffticultes qui auront ete ajou- 
tces a Pegard de chaque plan, & les raiſons ſur leſ- 
uelles on ſe ſera determiné, afin que je puiſſe pren- 
= ma dernicre re{olution, & vous renvoyer mes or- 
dres avec la meme diligence. Cependant 1l faut a- 
voir grand ſoin de mettre en bon etat les travaux 
que vous avez commences, neanmoins avec rapport 
& à ce qui aura ete delibere ſur les fortifications dans 
le Conſeil ci-defſus, & a la pluralite des voix ; & ſur- 
tout les bien aſſurer, de peur de quelque malheur 
dont je ſcrois inconſolable, non-ſeulement pour la 
perte de reparation, mais auſſi pour celle que je fe- 
rois de gens que j'eſtime autant que ceux qui me 
ſervent ence Pays; & faites bien comprendre aux 
Officiers qu'il ne me ſauroient donner des preuves de 
leur zele plus ſenſiblement, que de s'attacher entiere- 
ment a ſoutenir cette entrepriſe, que je n'oublierai 
jamais le ſervice qu'ils me rendront en cela, & qu'il 

n'y en aura point auſſi qui ſoit mieux 1 
Je vous envoie preſentement deux Compagnies de 
Chevaux legers de cinquante hommes cllacune, qui 
ſont fort bonnes, & commandees par de bons Officiers, 
ne doutant point que ſur-tout dans ces commence- 
mens elles ne ſoient fort utiles; &, s'il eſt beſoin dans la 
ſuite, je vous en enverrai d'autres. Je vais faire auſ- 
fi avancer de VInfanterie ſur le bord de la mer, pour 
vous ſervir de renfort quand je le jugerai a propos, 
ou, ſi cela n'eſt pas neceſſaire, pour relever les troupes 
ue j'ai maintenant a Gigery, lorſqu'elles y auront 
etc un eſpace de tems raiſonnable; car il faut que 
tout ce qui y eſt, ſe diſpoſe a y paſſer Phiyer ; &, 
pour cet effet, Pai deja pourvu a leur ſubſiſtance, &, 
outre cela, J'ai donne ordre qu'on leur porte des armes, 
des habits & des ſouliers avec des munitions de guerre 
autant que j'ai cru en Etre beſoin, & tout ce qu'il faut 
pour 


4 


(a) Ces deptches & ces dtliberations, on l'on conteſta ſans 
rien 1c ſoudre, donnerent le tems a l'ennemi de ſe reconnoitre, 
& de harceler vivement les notres, couverts de lignes fort defe- 
Etueuſes. Ainſi rien de ce que le Roi recommande dans cet 
endroit de fa Lettre ne fut exccute, 
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pour faire agir trente pieces de canon, qui demeure- 
ront A terre. Ayez grand ſoin des malades & bleſ- 
ſes; temoignez-leur le ſentiment que Jai de ce qu'ils 
ſouffrent, & les aſſurez que leurs Þblciſures ſeront en 
tous tems de puiſſantes recommandations aupres de 
moi. Vous pouvez dire aux Soldats, que, bien loin 
de les abandonner, j'ai ordonn- qu'on leur diſtribue 
un fol par jour d' extraordinaire a chacun, outre leur 
ſolde, ſor laquelle les vivres leur ſeront fournis, & 
que je veux ſavoir (c) les noms de ceux qui $'y ſigna- 
leront. Il faut d'ailleurs les employer aux travaux 
qu'on fera, afin qu'ils gagnent quelque choſe, & ſur- 
tout pourvoir à leurs logemens, de peur qu'ils ne 
tombent malades; & pour cet effet, Pai command 
qu'on vous faſſe porter la plus grande quantite de 
planches qu'il ſe pourra. 

Maintenant que la deſcente eſt facile, & l'ẽtabliſſe- 
ment aſſea avance, je crois etre bon que vous don- 
niez conge aux Volontaires, ne voyant pas que de- 
ſormais fs puiſſent rien faire qui merite qu'on les re- 
tienne davantage, en attendant les nouveaux ordres 
que je fais etat de vous envoyer, apres que j'aurai 
vu le rẽſultat du Conſeil ci-defſus. Peftime qu'il cit 
a propos que quelques-uns de mes vaiſſeaux qui font 
maintenant avec vous, croiſent la mer le long de la 
cote, tant pour empecher ceux des Corſaires d' ap- 
procher du Port de Gigery, que pour faire des priſes 
ſur eux, & qu'il y en ait auſſi quelqu'un ſur la route 
de Provence, pour aſſurer le paſſage des barques qui 
ront & viendront a Toulon. Les galcres ſeroient 
plus propres; mais il faudroit qu'elles partent pour 
pouvoir eEtre de retour au Port dans la fin du mois 
de Septembre. Il ſuffiroit de renvoyer ſur chacune 
une Compagnie du Regiment des vaiſſeaux; ainſi il 
reſtera a Gigery huit Compagnies de ce Corps, & le 

. 2 Sieur 
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(a) Ces ſoins, ces détails, vraiment dignes d'un grand 


Monarque, font faire des prodiges & fur tout aux Frangois. 
Ii n'eſt pas neceffaire que je m'ttende ici en reflexions ; le 
Lecteur appercevra combien le contenu de cette Lettre ren- 
ferme de traits brillans de ſageſſe, de bonte, de prevoyance &g 
de dextcrite dans la conduite d'une cutreprite, 
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Sieur de Bret, ſon Colonel, lequel je veux qu'il) 
demeure pour la confiance que Jai en ſa capacite & 
affection au bien de mon ſervice. 

Mande.-moi bien en detail ce qu'il y auroit a faire 
pour avoir des chevaux en Sicile, en Sardaigne, & 
meme en Barbarie, s'il S' fait quelque accommode- 
ment, 

Pai tant de ſatisfaction de la manicre dont veſt 
conduit le Gen ral des galcres de Malthe en cette 
occaſion, que je lui en ecris expres pour la lui te- 
moigner, & j; accompagne ma Lettre d'une boite de 
diamans, dans laquelle eſt mon protrait. Pai ecrit 
auſſi a mon Couſin le Grand-Maitre de Malthe pour 
le remercicr du plaifir qu'il m'a fait de m'envoyer les 
galeres de fon ordre, & du ſervice qu'elles m'ont ren- 
du, dont j'ai grand ſujet de me lover; &, comme je 
ne doute pas que leſdites gal res ne ſoient parties, Jai 
envoye mes Lettres droit a Malthe. Je me remets 
au ſurplus à ce que les Sieurs de Lionne & Colbert 
vous manderont. Et ſur ce, je prie Dieu, c. Ecrit 
a Vincennes le 8 Aoat 1664. & LOUIS, 


—ů — r — 


